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PRÉ F A CE, 

IVIalùré les déclamations qu'on 
entend tous les jours contre le. goût 
du fiècle , je ne vois pas^ que les bons 
écrivains manquent de fuccès. N*a-t-on 
pas rendu juftice ces dernières années 
aux bons ouvrages dans tous les gen- 
res : Le Traité des Aurores boréales , 
les Mémoires fur les Infedes , le Spec- 
tacle de (la Nature, l'Hiftoire des an- 
ciennes Mçnarchies , la Vie de Julien , 
celle du vicomte de Turenne , ont-ils 
à fe plaindre de l'accueil que le public 
leur a fait ï Et fi l'on parle de poé»- 
fies & de Ipeétacles , le Philofophe ma- 
rié , le Glorieux , la Pupille , le Pré- 
jugé à la mode , Guftave , Didon , 
Abenfaid , n*ont-ils pas été glorieufe- 
ment diftingués \ 

; . Oui , dira quelqu'un \ mais on nom- 
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meroit auffi aifément quantité de maii- 
vaifes produÔions qui fe font fait ap- 
plaudir 5 & le bon goût confifte éga- 
lemcfif à<difc%^nen,içs feons iôç leç ^nau- 
vais^onvràires.-^^ 

. Je conviens des applaudiffemens in- 
jfaftejqu^-oA- dôriîie^uélquefëis' àf de fort 
ifeau^ais^ livres 'i-mâis jie demande i quel 
fttre- ï\s las c%tierrfifeht I S'il '^ft -vrai 
^^dn prétende y ri^eeynnoîtrë- un -méri- 
te réel & des^qiialitéiJ éftimablès qui n'y 
font pas y il hùt-^ pàfifer condamnation 
fur une' erreur fi hoàteufe , de déplorer 
en effet k ^ perte du bon goût.- Mais û 
les ufis ne placent que par le miférabic 
tgrément de la médî&neé &*de la fa- 
tyrc y d'-autres , par la licence avec la- 
quelle, on y fait la guerre aux mœurs 
ou à k rtWgïàri , il eft clair qti'fl feut: 
s*èn' prendre moins à la dépra:vation du 
goûé qu'à celle du cœur ; éc'pkîndre 
feulement k légèreté & Ja malignité des 
hommes y qui* eft à peu près la même 
dans tou« les fîècles. 
Heureuse ikos doute f écr\yadi> qui plaît ! 
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Maïs c'eft Idtf^uHI n'a point à rougir 
de la voie qull choifit pour plaire. Au- 
trement f ofe le comparer zut hïinîftres 
des hontcui plaifirs : ceû* qui les em- 
ploient fit, qui aittlent leurs fervîces, ne 
les regardent pcft tnoîris comme des in- 
fâmes. ' ... 

Si l'ouvrage qUe j'abandorine à la pteffe 
n'a pas de quoi fatisfaire lé bônt goôt 
que je reconnois dans notre ficelé , j'au- 
rai du moins la fàtisfaétion d'àvôîr mieux 
aimé renoncer atrx applaudiflfemens , que 
de les chercher par des voies que |e con- 
damne. L'état de ma fortune né mé per- 
mettant point de cfroifîr potrr fujet de 
mon travail tout ce qui demande du tems 
& de la tranqililHtc , Je me réduis à ce 
qui fe préfente à mi plume , dé plus fîhi- 
ple , de plus honnête & de plus agréable. 
Ces trois cataôères s'accommodent fort 
bien à ma fituatîon 5 le premier, parce 
qulî abrège mes peines 5 le fécond , par- 
ce qu'^ convient à ma profeffion & à 
mes principes 5 & le dernier , parce que 
facilitant le débit de l'ouvrage, rliép'oni 

a4 
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à la principale vue q^ui me le fait eiv- 

treprendre, . 

Ik fe uouvent tous trois fi parfaite- 
^ment rcunis dans cette hiftoire , que je 
ne poiis- trop m'applaudir du hafard qui 
.m'en ? fait tomber. le^ matériaux entre 
les mains. Le compte que j'en pourrois 
•rendre à njes leéleurs.cn'auroit rien de fort 
intéreflant pour ^ux. Il fuffit de leur ap- 
^prendre ^ue l'indulgence avec laquelle 
on a reçu de moi quelques ouvrages de 
.la même efpcce , a fait croire aux Kéri- 
. tiers des illuftrçs frères dont on va lire 
les aventures, que je pouvois retoucher 
avantageufement leur manufcrit* Ils ont 
exige quf la plupart des noms propres 
demeurent inconnus , & c'eft prefque 
.Tunique loi cju'ils m'ayent impofée. Pa^ 
ufé d'ailleurs de la liberté qu'ils m'ont 
laiflee de retrancher certains détails dor 
meftiques.^, que la différence des ufages 
aui;oic fait trouvçr ennuyeux, & peut- 
être ridicules. 

Je n'^i rien épargné avec tant de ref- 
ped qç.e Ja morale. Ce n'eft pas dans 
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une première partie qu'on peut prendre 
une jufte idée du deffein de l'auteur 5 
mais ayant cru le faifîr en lifant l'ouvra- 
ge entier, j'ai conçu que le Doyen de 
Killerine s'ctoit propofé de réunir dans 
l'hiftoire de fa famille , toutes les règles 
de religion qui peuvent s'accorder avec 
les ufages & les maximes du monde , 
pour faire connoître jufqu^à quel point 
Un chrétien peut fe livrer au monde , & 
à quelles bornes il doit s'arrêter. Une 
entreprife de cette nature deviendroit 
peut-être importante , û l'exécution ré- 
pondoit à la grandeur du projet. Quoi- 
qu,'il foit , dis-je , impoffible d'en juger 
parfaitement par la lefture d'un feul vo- 
lu;?he 5 on ne laiffera pas de remarquer 
dans le caraftère du doyen , & dans ce- 
lui de fes frères & de fa foeur , des ou- 
vertures qui feront entrevoir ce qu'on 
peut attendre de la fuite. Georges eft un 
honnête homme , mais fans autres princi- 
pes que ceux de la morale naturelle. Le 
doyen eft un chrétien du premier ordre, 
pc d'une rigueur qui va d'abord à l'excès , 
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mais qui reconnoifîànt enfin de quelle 
néceiîîté il eft dans la' fociétc humaine 
de fe prêter quelquefois à la foibleflc 
d'autrui , cherche , la balance de l'évan- 
gile à la main , tous les tempéramens 
que la charité demande , & que la juf- 
tice chrétienne tolère. Patrice & Rofe 
me paroiflfent deux caraâères ambigus > 
bons, mais foibles , & faits comme ex* 
près pour donner occafion aux deux au- 
tres d'exercer continuellement leurs prin- 
cipes , & de mettre par conféquent danS 
im grand jour l'extrêrne différence qui eft 
entre deux honnêtes genis , dont Tun né 
Teft que fuivant les maximes du moilde , 
& l'autre fuivant celles du chriilianifme; 

Croi.ra-t-on qu'un but fi férieux pûifFè 
rendre mon fujet fufceptiblé de l'agré- 
ment que j'ai fait efpérer r. Il y àurbit 
de la témérité à l'alTurer d'un certain ton. 
Cependant le fond de la matière me pa*^ 
foît fi riche', que je iic crains pas d'ex- 
borter encore les lefteurs à Pefpérance. 

Les ouvrages que j^ai publiés dans le 
même genre auroient peuf-être beauc5uf> 
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moins promis , fi j'euffe commencé par 
annoncer leur but. Soir que je Ivii man- 
que j néanmoins y ou que je Taie rem- 
pli , il eft certain qu'il n'en ei\ pas forti 
un de ma plume qui n*ait été compofé 
dans des vues auffi féricufcs que ce genre 
d'écrire peut les admettre. Le Cleveland, 
par exemple y dans lequel on m*a repro- 
ché fort injustement d'avoir donné quel- 
qu'atteinte à la religion , étoit fait au 
contraire pour . en montrer la néceffité , 
autant du. moins qu'un ouvrage d'ima- 
gination peut y fervir ; &: j'ai eu la {â- 
tisfaftion de forcer mon accufateur à le 
confefler auffitôt qu'il eut lu marcponfe. 
Comme elle n'a jamais été publiée en 
France , on me pardonnera fî je profite 
de l'occafionquife préfente naturellement 
d'en inférer ici quelques traks , qui feront 
honneur au Philofophc anglais , en appre- 
nant dans quel efprit il a été compofé. 

ic . . . . . Comment l'auteur a-t-il pit 
» méconnoître un but auffi marqué , & 
w un enchaînement auffi clair que celui 
w des aventures du Philofophe aagloi^ > 
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» Il a du voir dans M. Cleveland un 
^' homme qui n'a point ^ eu pendant fa 
« jeuneffe d'autres principes de religion 
3» que les connoi (Tances naturelles ; qui 
^i pendant une grande partie de fa vie 
^ï n'a point eu Poccafion d'en acquérir 
31 d'autres ; qui a cru devoir s'y borner 
>i tant qu'elles ont fuffi pour fervir de 
>» règle à fes mœurs , & pour entretenir 
3' la paix dan^ fon coeur, ce qu'il appelle 
» le bonheur & la fagefTe : mais qui re- 
^> connoît enfin leur impuiffance dans 
y* l'excès de fes infortunes , lorfqu'il fent 
» qu'elles ne peuv^ent fervir de remède 
>> à fes douleurs ^ & qui les abandonne 
j> par défefpoir. Il s'eft convaincu ncan- 
^1 moins par le raifonnement , que la juf^ 
>' tice du ciel doit un remède à tous nos 
ji maux j fur-tout lorfqu'ils ne font pas 
» volontaires. Il le dcfire , mais fans fa* 
>' voir où le chercher. S'il reçoit de rems 
*» en tems quelques idées de religion ^ 
>» c*eft au hafard qu'il les doit , 6c fes 
w malheurs continuels ne lui permettent 
» pas de les approfondir. Elles ne fe pro» 
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î> tentent point d'ailleurs de cette façon , 
î) qui porte la lumière dans l'efprit , & 
3> qui eft capable d'inftruire & de per- 
:»> fuader. Auffi demeure-t-il fî deftitué 
y> d'appui , qu'il eft près de tomber dans 
5> les dernières foiblefles. Il n'a plus les 
» fecours de la philofophie , auxquels il 
» a renoncé , & il manque de ceux de 
» la religion , qu'il ne connoît point en- 
» core. Il n'eft foutenu que par un refte 
:>> de fagefle , qui ne mérite point ce nom , 
>v puifqu*elle eft fans principe , & qu'elle 
3>. n'eft plus qu'un effet de l'habitude. 
; » Cependant un homme du caraftère 
» de M. Cleveland ne peut demeurer 
». longtems dans un état fi trifte. Le fen- 
» timent de fa misère devient fî vif, que 
:». toute fon ardeur fe réveille pour en 
:» chercher le remède. Il fait de nouveaux 
>> efforts. Le hafard , ou plutôt la pro- 
>ï vidence , le met en liaifon à R%uen 
:» ^vec le comte de Clarendon , & c'eft 
:» dans les entretiens de cet illuftre ami 
» qu'il trouYé la paix du cœur & la 
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3J véritable fageffe avec la |>ar&îte con- 
» noiiTance de la religion. 

w Tel eft le plan du Philofophe an- 
5> glois. Si mon accufateur l'a compris, 
^> comment peut-il m'accufèf de favori- 
^> fer le dcïfine , dans un ouvrage , dont 
^> le but au contraire eft de montrer qu'il 
» n'y a ni paix du coeur , ni véritable 
» fageffe fans la conndiffâtice St H pra- 
>> tique de la religion > En vain prcten-^ 
» dra-t-il qu'on peut tirer de quekjoes 
» raifonnemens particuliers dé M. Cleve-^ 
» land , les conféquences qu*il leur àttri-* 
» bue. C'eft entrer mal dans la fituation 
» d'un homme d'efprit , qui cherche , 
» qtii délibère , qw riifonnô fiir îes' lu-^ 
» mièrcs préfentôs ^ Se qtii â toujours foin^ 
y^ d'ailleiars -die faite entendî'e qu'il eft âi:- 
w rivé dans la fuite à des câriiB^îffaricé^ 
» plus parfaites. 

>i Cette dernière réflexion^ fervîta auffî 
^> à prévenir ttttô afutre ô^b/é<*ii6n. £cs' 
M derniers tomes, dira-t-on , tt'orit pôîtitf' 
» paru : on nefaur^ôii d^vînei^ que Clé- 
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» veland doit un jour devenir bon chrc- 
» tien. Je réponds qu'on peut le deviner 
» (î Ton fait attention que cela eft an- 
V nonce dans la préface & dans cent en- 
>• droits de l'ouvrage 5 fur-tout au qua- 
3) trième tome , qù M. Cleveland l'ap- 
» prend lui-même à fes leâeurs y Se ok 
» il parle avec douleur de fes foiblefles s 
» ce qui fuppofç qu'en les écrivant il efl; 
3) dans un ctat de lumière qui les lui fait 
» condamner, » 

On voit que fî le Cleveland ne fauroit 
pafTer pour un livre de dévotion , il eft 
bien éloigné aufli de mériter lé nom 
d*ouvrage dangereux , du moins dans ks 
volumes qui font de moi 5 car , après Iç 
défaveu éclatant que j'ai fait du fupplé- 
ment imprimé en Hollande , fous le titre 
de cinquième tome , il eft bien étrange 
qu'il fe trouve encore quelqu'un qui me , 
l'attribue. Pour ô^ter toute équivoque, 
à caufe de la forme différente de diver- 
ies éditions , je protefte de nouveau que 
ce qui eft de moi finit à Saint-CIoud, à 
Taflaffinat de Cleveland par Gélin 5 qu« 
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je n'ai pas eu la moindre part au Volu- 
me fuivarit , & que je n*en connois pas 
même l'auteur. Quel qu'il foît, il verra 
par ma propre conclufion , qui paroîtrat 
en deux tomes avant la fin de cette an- 
née , qu'il eft fort mal entré dans mes 
vues j quoique dirigé continuellement par 
ma préface. 

Pour le Doyen de Killerîne , mon 
deffein eft de donner la féconde partie 
dans fix femaines, & de continuer enfuite 
d'en faire paroître une tous les mois. 
J*ai affez d'avance pour être exad à fiii- 
Vre cet arrangement. Tout l'ouvrage con- 
(îftera en douze parties , qui compoferont 
à U fin de Pannée fix volumes. 
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V>*EUx qui erttrepfeftifiènt d'écrire rKiftoîre 
générale ou particulière , prennent commune* 
ment la plume par Tutl de ces trois motift : 
ou pour fe Ëdre uii nom , en offrant au public 
un récit digne de foU attention , & capable pat 
conféquçnt de faire eftimer Tauteur auflî Ibnç- 
tems qu*on aura quélqu*eftime pour Touvrage : 
ou par quelque vue d*intérêt propice , qui leur 
fait fouhaiter que certains faits obfcurs ou équi- 
voques auxquels ils ont eu part, foient expli- 
qués dans un fens honorable pour eux-mêmes , 
& pour leur parti ; ou bien enfin pour fatisfaire 
quelque reffentiment de haine, s*ik ont de for- 
Tome /t A 
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tes raîfons de haïr quelqu^un';- tfenvîe, s'Us 
yoicnt la fortune & la réputation d'autruî d!un 
ceil jaloux ; de malignité naturelle , s'ils ont ce 
malheureux caraâère qui fait trouver du plaifir 
à médire , & qui porte certaines gens à répan- 
dre continuellement le poifon de leur cœur par 
les deux organes dangereux de la langue &de 
la plume. 

r II eft clair que de ces trois fources , il y en 
ti deux dont il ne faut attendre ni la fidélité ni 
le défintéreflement qui conviennent à Thiftoire j 
car la vérité n*a point d'ennemis plus à craindre 
que les paffions déréglées & les intérêts perfon- 
nels» Pour la première > quoiqu'elle paroilTe 
moins fufpede , parce qu'il eft vrai en général 
que l'amour de la gloire eft un aiguillon noble, 
►qui peut agir fur l'ame d'un écrivain, comme 
fur celle d'un héros , & les exciter chacun dans 
Jéur carrière à ne riçn. faire qui déshonore un 
ii ,-beftû motif i je ne faî$ néanmoins fi cette ar- 
d^t ïnême de mériter les fuârages du public , 
.ne doit pas faire craindre qu'un hiftorîen quî 
ne fe propofe point d'autre but, ne s'écarte 
éncorp du chemin droit de la vérité. Comme la 
.vérité fimple ne plaît pas toujours , il n'eft pas 
yifé, quand on veut toujours plaire, de fe con- 
tenir dans des bornes auffi étroites que les fîen- 
nés. On la déguifedu moins ^ lî ron n'eft pas 



eapable de Taltérer ; on Torne trop ; on lui 
prête de f agrémefit ; & ce qui n^eft que plus 
pernîcieu^t pour elle, ce déguifement fe fait avec 
d'autant plus d'art , que pour le delTein qu'on a 
de plaire , on fait qu'il faut lui conferver cer-* 
taines apparences de fîncérite fans lefquelles il 
perdroit bientôt tout fon crédit, Ainfi cette nia« 
tiière de la détruire , qui eft la plus fubtile , eft 
dans le fond la plus dangereufe. 

Il fuit de là que nous aurions peu d'hiftoires 
fidelles, s'il n'y avoit abfolument que ces trois 
motifs qui pufTent faire prendre la plume aux 
kiftoriensk Mais je n^en ai pas nommé un, qui 
eft infiniment plus relevé que le plus noble des 
trois autres , & qui eft fans doute le feul capable 
d'élever un hîftorîen à ce degré de perfeâion 
qui le feroit regarder comme un modèle, Ceft 
V envié dé fe rendre Utile* Tout eft fi bien ren- 
fermé dans ces trois mots^, qu'ils n'ont pas bé* 
foin d'autre explication pour ceux qui leSHcom* 
prennent» / 

Oferai-je dire après cela que ce motif eft îcî 
le mien ; & ne m'accufera-t-^on pas dès mon 
exorde d*afpîrer à une perfeéliôn qui furpaife 
mes forces > Je réponi qu'en'^attribuant tantde 
vertu à l'envie de fe rendre utile ,• je lui fup- 
pofe pour fondement toutes les qualités natu* 
relies & acquifes, qui font péçeifaires d'ailleurs 
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pour former un bon écrivain 5 & malhcurcufc^ 
ment ce ne font pas celles dont je fuis le.mieux 
partagé. Il eft donc vrai qu'avec des idées aifez 
)uftes de ce qui feroit néceffaire pour la perfec- 
tion de l'ouvrage que je commence 5 mes talens 
font au-deflbus de mon projet. Mais le motif 
qui me le fait entreprendre 9 eft tel du moins 
que je l'ai dit ; 8c je fuis fi perfuadé qu'il eft 
propre à former de bons hiftoriens , lorfqu'il fe 
trouve foutenu des qualités qui me manquent » 
que je le crois luéme capable de fuppléer à la 
médiocrité des miennes. S'il ne me commune- 
que point la beauté de l'imagination , qui eft Ù9 
préfent de la nature , & les grâces du ftyle » 
qui font ordinairement des effets ^e l'art , il 
me rendra fincère dans mon récit, modefte dan^ 
:mes expreffions , & non-feulement iage & rai* 
Xonnable , mais folidenient chrétien àsw les prin- 
cipes de ma morale ; il m'empêchera d'approu- 
^ver au: de flatter le vice , dans les perfonnes 
ménie qui m'ont été les plus chères ; & il tnç 
fera tourner les évènemens les plus pro&nes , à 
l'inftruâion de la jeuneffe , à l'édification de tou^ 
ries ig^s y de toutes les conditiot^, & par con« 
féquent à l'honneur du ciel, & à l'avantage dm 
.k fociété humaine. 
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V>'s$T moins mon hiftoîre que je donne au 
public , que celle de mes deux frères & de ma 
ïœun Pétoîs parvenu à l'âge de quarante ans , 
& la profeffion que j'avois embrafTée y fembloit 
me promettre autant de tranquillité pour le refte 
de ma vie , que j'en avois goûté jufqu'alors, Ua 
bénéfice cccléfiaftique d'un revenu médiocre^ 
une demeure commode , un tour d'efprît & d'in* 
clination qui me faifoit goûter les devoirs de mon 
emploi 9 beaucoup d'amour pour la retraite & 
pour l'étude , tels étoient les fondemens de ma 
fortune & de mon repos ; & comme c*étoit par 
choix que je m'étois déterminé à ce genre de 
vîe, il n'y avoit pas d'apparence que je pulïe 
me laffer d'une condition dont j'étois fi fatis-^ 
fait. 

La nature m'avoit accordé un avantage que 
j*avois négligé volontairement : j'étois l'aîné de 
ma famille ; mais je ne cacherai point les raifons 
qui m'avoient fait renoncer à cette qualité , & 
dont le ciel s'étoitfervi heureufement pour m'inf- 
pirer de bonne heure la haine du monde & le 
goût de la folitude. J'avois apporté en naiflànt 
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trois infinnîtés , dont tous les foins & les re- , 
mèdes de l'art n'avoîent pu jne délivrer. Mes 
jambes étoient crochues , quoique fermes d'ail- 
leurs 9 & de lon^eur aflez égale pour ne pas 
m'empccher de marcher droit, fétois boflii avec 
cela par devant & par derrière ; & pour comble 
de difgrace , j*avois le vîfage défiguré par deux 
verrues , qui étoient plantées régulièrement 
au'deffus de mes yeux , & qui s*avançoient fur 
mon front avec Tapparence de deux cornes. 
Ajoutez que )*avois la tête fort grofle , la taille 
pleine , mais ramaffée & extrêmement courte. 
Enfin toute ma figure fembloit m'appeleràune 
vocation marquée pour un autre état que le 
monde 9 où la raillerie épargne beaucoup moins 
les împerfedions du corps que les vices & les 
déréglemens de l*ame. 

Je m^étoîs donc rendu juftice dès le premier 
moment que j'avois commencé à me connoî- 
tre 9 & j'avois eu du moins cette fatisfaôion en 
formant le deflein de renoncer au monde , que 
xn^s défirs s*accordant avec la néceflité , je nV 
vois point eu de violence à me faire pour m'y 
foumettre. Cependant ma mère étant morte en 
me donnant la naiflance , mon père fe trouva 
fi peu d'inclination pour un fécond mariage » 
que cette raîfon Tempêcha longtems de m'ac- 
corder la liberté Centrer dans l'état eccléfiafti- 
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que. Il m'aimoit , quoiqu'il eût befoin de toute 
rîndulgence paternelle pour me trouver aima- 
ble. Il tàchoit de diminuer la mauvaife opinion 
que j'avois de moi-même , en me répétant fou- 
vent que refprit & le jugement ^ dont il m*af- 
furoit que j'étois mieux partagé quon ne Teft 
communément au même âge y fuppléeroient aux 
avantages que la nature m*avoit refufés ; & lorf- 
que j'infiftois fur Texcès de ma difformité » il 
me répondoit «n riant , que fon deifein étoit . 
de me marier de bonne heure , afin que je 
puffe lui donner àts peûts-fils moins laids que 
moi. En effet , lorfque j'eus atteint ma feiziè* 
me^nnée , il me chercha une époufe, fans 
m'avertir des foins qu'il prenoit pour cela ; 
il en trouva une » la plus belle peut-être qui 
fut dans la province , & continuant de me laif-* 
fer ignorer fa réfolution , il me conduifit un jour 
chez elle. Je vis une jeune perfonne charmante* 
Mais ce qui paroîtra furprenant après le por- 
trait que j'ai fait de moi-même , je lui trou- 
vai autant de complaifance & de civilité pour 
moi , que j'en euife pu fouhaiter , fi j'euffe fentî 
de la tendrefTe pour elle , & (i j'euffe mérité la 
fîenne. 

L'ambition produifoit dans fon coeur le même 
effet que l'amour. Elle étoit d'une naiffance in- 
férieure à la mienne 5 & mon père l'ayant pré- 
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venue fur le defTein de notre vifite , elle faîfoit 
^ moins d'attention à mes qualités perfonnelle;? , 
qu'au titre de comtefle qu'elle fe flattoit de 
porter en devenant mon époufe. Notre mai- 
fon y quoîqu'extrcmement déchuç de fon an- 
cienne fplendeur y tenolt encore un des pre- 
miers rangs dans le comté d^Jnirim. Nous fai- 
fôns remonter notre origine jufqu^ ce fameux 
JDannewald O Nealy qui avoit régné autrefois 
dans cette partie de l'Irlande que nous nom- 
mons Cui Guilly y & que les anglois appellent 
Ulfiêu A la vérité tout avoit changé de face 
depuis que Cromwel & Ireton avoient achevé 
de réduire notre malheureufe patrie à l'cfclava- 
ge ; & la rigueur du jiDug s'étendant indiffé- 
remment fur les nobles & fur le peuple, il y 
avoit peu de familles qui ne fe reflentiffent de 
la misère publique. Ajoutez que la nôtre étant 
<iemeurée fidelle à l'ancienne religion, c'étoît 
un autre obftacle , qui avoit fait perdre à mon 
père tous les avantages qu'il auroit pu tirer de 
fa naifiance , & qui fembloit ôter de même toute 
efpérance de fortune à fes defcendans; Cepen- 
dant nous ne laiffions pas de confervtr un refte 
de diftindion dans le pays ; & nous nous con- 
foUons de l'abaiffement où nous tenoient les 
anglois , par la confîdération que nous trouvions 
encore parmi nos compatriotes» Notfe bien 
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même, dont nous avions perdu la foeilleure par- 
tie dans les dernières guerres , fuffifoit encore 
pour nous fournir un entretien honorable t* 
en comparaifon du moins des autres nobles de 
la province , qui avoîent été prefqu'cntièrenacnt 
dépouillés par Tavarice & la cruauté de nos 
vainqueurs. 

Mon père ayant remarqué avec plaifir que 
ma difformité ne rebutoit point celle qu'il me 
deftinoit - pour époufe , crut le fuccès de foa 
delfein infaillible , parce* qu'il ne put s'imaginer 
que les difficultés vinffent de ma réiifbnce. Je 
ne fais comment il arriva effeâivement que je 
demeurai înfenfible à tant de charmes ; car mal- 
gré le fond de mon humeur qui étoit naturelle* 
ment férieufe , j'ai toujours eu le coeur fufcep- 
tible de tendreflè & d'amitié ; mais j'étois glacé 
apparemment par la forte impreflion que mes 
propres défauts faifoient fur moi ; ou plutôt le 
ciel qui m'appeloit d'un autre côté, veilloit lui- 
même fur mes fens pour les empêcher de s'a- 
mollii-. Quoi qu'il en foît , rien ne peut égaler 
la furprife où je vîs mon père', lorfque m'ayant 
découvert fes vues à la fortie de cette maifon , 
il m'entendit rejeter toutes fes offres > & protef- 
ter que ma réfolution étoit de vivre dans le cé- 
libat. En -vain renouvela- 1- il fes inftances & 
même fes ordres. Tout ce qu'il put obtenir de 



^pM» aoftw ^^ces çxli tsK& zx mtsm 
Tj iM reç;i a:rec le nxéxiie aôc (^ fâtigir^nn » 
# «e» îneeacloa paro^Eict ^Sa expliquées ps 
C€flt» 4e mgm père, oo ronrima <2e ne cacer 
awc 8fl^ bonce qui readok I2 mrrirnR £art 
4mfef€n(ew Cependant an miGea aiêsne csl pé- 
#0^ Se ds»w le flioiiienc pect-étre çiH ctok k 
fisi pretfane, puisque je me crou v o i s fexl a:wc 
fabei^eperfemiequile c2o£bk,îe£bnxiaiiiad^ 
lirîrf i!e« plui extraorcinaties , & dont k fiuxès 
me (it ftOHMcitte que f avois Toblîgaiiaa an 
ckl de me favotr inijpké^ 

A f <^>cta(iOfi de qodqacs qoefibos tp^dlc 
mf'ây(jk (^tu$ (ar Vig/t te la Êm^ de mcm père^ 
|e hfi dtf qu'étant encore aa-deflbos de qoa- 
rmît M$f te jowflant d^une (âiité par&ite, 3 
tftr>tt ittdnfit qu'il fe fut obftine à renoncer au 
WàtUffi '9 que i^éîott un engag^noit néanmoins 
HUî lus convenoic beaucoup plus qu'à moi ; que 
Tamour-propre ne m^empcchoît point d'ouvrir 
le» yeux fur mes imperfcâions , & de recon- 
noUrts que mon cœur & ma perfonne étoient 
un rrlAc préfent pour une dame de fon méri- 
te i que lit iuftice que je favois me rendre^ & 
raft!ffi« (incère que j'avois pour elle , me fai- 
Mm\t craindre avec raifon qu'elle ne fe fît vio- 
lence ppur fau/Fm ma préfence.& mon entre- 



^en ; enfin qu'il eût été à fouhaiter^ pour elle- 
même, & pour rintérêt de notre maifon, que 
mon père au lieu de m'ofiPrir à elle , lui eût of- 
fert lui-même & fon coeur & fa main. Rajou- 
tai que pour peu qu'elle goûtât cette ouvertu^ 
re , & qu'elle voulût Se prêter à mon projet , 
je ne défefpérois pas de le faire réuffir ; & re- 
marquant que ma propofîtion lui caufoit de l'emr 
barras , je la priai de s'expliquer naturellement^ 
& de faire fond fur ma fincérité & mon hon- 
neur. Après avoir paru balancer un moment , 
elle me fit une réponfe qui ne pût me laiffer le 
moindre doute fur fes véritables fentimens. Elle 
s'étoit fait, me dit -elle, un honneur extrême 
de ma recherche ; mais puifque j'avois fi peu 
de goût pour le mariage s elle fe fentoit telle- 
ment prévenue en faveur de notre maifon » 
qu'elle recevroit volontiers la main du père, fi 
elle ne pouvoit obtenir celle du fils. Je niar- 
quaiune joie infinie de la voir dans cette difpo- 
fition. Etant ainfî perfuadée de ma bonne foi, 
elle ne fit point difficulté de m'abandonner le 
foin de fes propres intérêts , & de me promet- 
tre qu'elle n'épargneroit rien de fon côté pour 
triompher de l'indifférence de mon père. 

Comme la feule raifon qui le faifoit vivre 

dans l'éloignement des femmes , étoit le fouve- 

. air de ma mère qu'il avoit aimée paûionnément » 
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it iBor éEsoét et ji£ 'j «anLLg ânkcii^. £^Eacsr 
do nées igTg k '*^"* ijrnf aswul i!Wiic jœqe- 
Ucsw Je £<. fc'.iwwffff ^tîîTgnry ie iiitr mur tous- 
TOT 9 &: SBCfx 7r> xvrsa: Âsx nruCT jtrffT.o'^ 
^dcs ; Fcrrris <5s iRâr anar ^ers 'if hbtit ^ 
In O0CITCS3 ff:>fT'a!jeie , Se jl s; tfiiHr xirre 
fercé moi-icaDe i pte a iL g es "^acz^ sx jeJP 
ti(M dans lis prcKâJETcsrâ^iicâaaaL jKçzâiâaBC 
2 &rce ifirrfhncrs & cSe ^bb, am» T ni iiiiiir 
une bdle-fcére qd ggjju f fiuCriir ->uol & ^ 
mon refpcâ &: 000 zfis&os, sas cacax b 
Vberté de feirre b Tacstioa ài oet^ ensi aap- 
reloft i réfat lyHffcitrpc Dès li 
année de cet heareax Barizge, k ckl a'a 
da un frère ; & ia naîflmrr fst oMBme le B^^ai 
auquel il me fet ponis dleocrer dans une noo- 
¥elle carrière» 

TchÛM le conféntonent de mon père pour 
aller hire de$ études plus régulières à Cariât- 
fêr%u$ f fous la conduite de quelques ecdéfiaf- 
tiques rom^s^ qui y enfeignoieut (ècrccement 
Ui fciences divines Se Iiumaines. Py paflài plu- 
fi^un année! ^ & je ne retournai à la maifon 
pjit«rnelle qu'après avoir reçu les ordres facrés 
de r^rchevéque catholique d'Annagh. Engagé 
(m§ retour au fervice du ciel 5 je balançai fur 
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k choix des deux fortes d'occupations auxquel- 
les un prêtre romain peut s'attacher en Irlande. 
Depuis que la réformation y eft devenue domi* 
nante , il y a peu de villes & peu même de 
villages qui foient entièrement compofés de ca- 
tholiques. Cependant il s'en trouve encore un 
aifez grand nombre pour former , en quantité 
d'endroits^ des paroifies confîdérables^ qui font 
ordinairement fous la conduite d'un curé ou 
d'un doyen , & quelquefois même de plufîeurs 
prêtres. Four les autres lieux du royaume , où 
Ton auroit fouvent peine à compter deux ca- 
tholiques parmi cent proteftans , on n'y reçoit 
d'autre fecours fpirituels que de quelques 
miflionnaires ambulans , dont le zèle s'exerce 
de ville en ville , foit à confoler le petit nombre 
des fidèles^ foit à ramener à la communion ror 
maine, les proteftans qu'ils peuvent gagner pac 
leurs exhortations fecrètes ; mais ils ont befoîn 
d'une circonfpeâion extrême pour fe contenir 
dans les bornes qui leur font accordées par lâs 
loix ; & s'ils font du clergé régulier , ils ne 
font pas une feule démarche qui ne les ex- 
pofent au fupplice , parce que l'entrée même du 
royaume leur ed défendue fous peine de mort; 
Ayant donc le choix de l'un ou de l'autre de 
ces deux partis, j'aurois peut-être fuîvi le mou- 
yeoei^t de a}Qo 2;èle , qui ipe faifoit regardiçr 1« 
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fécond comme le plus laborieux & le plus apoA j 

tolique ; mais les inftances redoublées de mon t 

père & de ma belle-mère m'arrêtèrent prefque 
malgré moi dans la paroifTe la plus proche de 
leur demeure* 

Cétoît une petite vDle nommée KilUrine , * 
fituée fur la rivière de Banne ^ à Textrêmité du 
Comté, d'Antrim , & dépendante de la jurifdic- 
tîôn de Xondbndery. La religion romaine s'y 
ctoit fi uttn confervée , que la plus grande par- 
tie des habitahs en faifoient ouvertement pro- 
feflion. Le clergé y étoit nombreux , & le 
doyen, qui en étoit le chef, n'y étoit pas moins 
refpeâé qu'un évêque. Je m'attachai à cette 
ville, après avoir reçu la miffion de l'archevê- 
que d'Armagh , & j'y vécus plufieurs années 
dans une paix profonde , en partageant mon 
tems entre les fonâions de mon état, & l'étude 
des fûntes lettres. Dix ans s'étoîent paffés dans 
cette tranquillité, lorfque le doyen étant venu 
à mourir , ma naiffance & la confidération qu'on 
avoit pour mon père , firent jeter les yeux fur 
moi pour remplir cette dignité. Je me trouvai 
obligé de l'accepter , malgré la foibleile de mes 
talens ; & de renouveler mes efiForts pour ap- 
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porter du moins à rexécutîon de mes devoirs 
toute Tardeur & tous les foins dont j*étois ca- 
pable. 

Pendant ce tems-là le ciel avoit condnué de 
répandre fa bénédiâion fur le mariage de mon 
père ; fon époufe lui avoit donné un fécond 
fils, cinq ans après la naiiTance du premier, fie 
une fille deux ans après celui-ci. Ils étoienC 
tous trois fi heureufemsnt partagés des dons 
de la nature y qu'elle fembloit avoir voulu faire 
une efpèce de réparation à notre famille , de la 
dureté qu'elle avoit eue pour moi. Georges, qui 
étoit Taîné , paflbit dès Tâge de quinze ans pour 
rhomme de notre province le mieux fait & <hi 
meilleur air. Patrice fon frère , quoique d'une 
taille moins haute & moins robufte^ s*atdroit 
encore plus d'attention par les grâces extiaor- 
dirtaires de fon vifage & de toute fa figure. 
Pour leur fceur , qui fe nommoit Rofe , on n*a- 
voit rien vu depuis longtems dans le comté 
d'Antrim de fi parfait & de fi aimable. Je les 
voyoîsy croître avec admiration , & je deman- 
dois quelquefois à mon père s'il fe repentoit 
de m'avoir laifle prendre le parti de Téglife , 
& de s'être chargé lui -même du fom de (ê 
donner des héritiers. La terre où il faifoit fa de- 
meure étant affez proche de Killetine , j'avoîs 
la liberté d*y aller fouvent ; & fans nuire auif 
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levoirs de mon emploi , je veîUoîs fur Védvi^ 
atîon de Tes enfans qui m'étoient aufll chers 
[u'à lui. Je pris même fucceffivement fes deux 
ils chez moi , pour. commencer à leur former 
'efprit & les mœurs , & les mettre en état 
l'aller fuivre le cours ordinaire des études au 
:ollège de la Trinité à Dublin. Ils s*y diftin- 
juèrent par leur application & par leur progrès 
lans les fciences. Le piel prit ce tems-là pour 
.eur enlever leur mère ; mais quoi que cette 
perte fit défirer à mon père de les rappeler au- 
près de lui 9 j'obtins qu'il leur laifsât finir leur 
carrière ^ & je me chargeai avec Rofe du foin 
de fa confolatîon. Ils revinrent enfin de Dublin 
tels que je les avois fouhaités ; c*eft-à-dîre, avec 
les connoîfTances & les fentimens qui conve- 
loient à leur naiflance , & le corps & l'efprit 
iffez formés pour faire honneur à ceux qui 
ivoîent pris foin de leur éducation. ^ 

Cependant tant d'avantages paroiflbient leur 

levoir être inutiles. La religion étoit un obfta^ 

;le que le mérite perfonnel ne pouvoit vaincre; 

le fortç qu'avec tout ce qui fert ordinairement 

le voie pour fe diftinguer dans le monde , ils 

tolent condamnés à mener comme leur père 

ne vie privée dans le comté d'Antrim, & à 

5 renfermer dans les occupations domeftiques. 

ktte raifon que j'avois toujours eue devant les 

yeux 
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yeux étoit ce qui m*avoit porté particulièrèittent 
à leur faire prendre du goût pour les fciences, 
dans la penfce qu*ils y trouveroient du moins 
une reflburce honnête & agréable contre l'en- 
nui & l*oifiveté. Ce n*eft pas qu*au défaut des 
emplois civils , dont liur religion les excluoit 
abfolument , ils ne puflent efpérer de s'avancer 
dans les armes s mais je n'ignorois pas à quels 
périls ils feroient expofés par l'ambition'; & 
l'exemple d'une infinité de feigneurs qui n'a- 
voient changé de religion que par ce motif, 
m'apprenoit affez ce que je devois craindre pour 
eux, Pavois fait entrer mon père dans ces fen- 
timens , & nous avions conclu qu'il falloir at- 
tendre du moins pour les employer à quelque 
chofe dans le monde y des tems un peu plus 
libres » & un règne plus favorable à la reUgîoa 
romaine y que Celui du roi Guillaume. 

Ainfi leurs occupations pendant pluHeurs an< 
«ées fe réduifirent à l'étude , 3 la chaiTe , & aux 
idivertiÛemcns innocens qu'on peut fe procurer 
dans une province éloignée de la cour & des 
grandes villes. Ils étoient fouvent à Killerine ; 
je leur rendois des vifites fréquentes dans leur 
terre. Si j'avois pour eux autant de tendrefle 
que mon père , ils me portoient autant de ref- 
peét & d'amitié qu'à lui. Jamais il n'y eut fa^ 
mille plus unie & plus tranquille. Nous menions 
Tome L B 
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une vie iî douce , que le feul amour-propre de- 
voit nous empêcher d*en défirer d'autre. Audi 
paroiflîonj - nous encore fort éloignés de tous 
les projets qui vinrent la troubler ; quoiquà 
parler naturellement j'eufle déjà fait quelques 
remarques , qui auroi^at dû me rendre plus 
éclairé fur ce que j'avoîs ji craindre de l'avenir. 
Malgré le calme continuel oii i^ous vivions, 
j'avois eu occafion plus d'une fois de pénétrer 
le fond du caraâère de mes frères & de ma 
fœur. Les inclinations naturelles cherchent d'el- 
les-mêmes à fe trahir. Dans leurs opinions , 
dans le choix de leurs plaiHrs , dans l'objet mêm^ 
de leurs études , j'avois remarqué que mes deux 
frères ne s'accordoîent pas toujours , & que 
cette différence venoit de celle de leur humeur. 
Ils avoient tous deux beaucoup d'efprit ; mais 
la trempe , fi j'ofc parler ainfî , n'en étoit pas 
la même* Georges l'avoit plus pénétrant que 
jufte ; ou plutôt étant naturellement hardi & 
décifif ;> il s'étoit fait une habitude de juger de 
tout au premier coup-d'œil , comme fi fa péné- 
tration lui eut épargné la peine & la lenteur 
de l'examen. Quoiqu'il lui arrivât fouvent de fe 
tromper , il tiroit du même principe un attache- 
ment extrême à fon premier fentiment ; de forte 
qu'on ne venoit guères à bout de lui faire con- 
, feffer qu'i^ eut tort. Un autre effet du ntême 



dé&ut, c*eft que tout ce qui fe pré! 
fous une forme éclatante 5& qui fe 
conféquent fort vite de fon efprit 
imagination , ne manquoit guères d i 
nir fortement pour ou contre. Ai 
mière impreflion décidoit cbez lui 
refte, De-là venoit que malgré la I 
fa demeure & la tranquillité de fes o< \ 
il nourriflbit dans le fecret de foi i 
amour ardent pouf le monde , do : 
commencé à prendre quelque cont 
ÏDublin , & qu'il fe figuroit plus flatt i 
fur ridée qu^il en prenoit dans fes le I 
nobleife de fon origine , le malheur 
d*être né daiK un pays tel que Tlrl i 
fouhaits continuels pour quelque he i 
volution qui mît du changement d< 
dans le gouvernement , & dans ù fo 
étoit le fujet ordinsûre de fes entretit \ 
fes méditations. Sa bibliothèque n'éto i 
fée que de livres hifloriques. Hiftoires { 
ou romans 9 il avoit le même goût ji 
ce qui pouvoit embellir dans fon ini 
ce £aintôme du monde dont il étoit 
ciroit d'ailleurs dans tous les fentimeti 
{încère.5 généreux , fobre , kitrépiAi 
mot , pourvu de toutes les qualités qu 
rhonnête*homme daus les idées comn 
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Patrice , quoique' moins âgé de cinq ans, tn 

étoît d'un caradère beaucoup plus difficile à co 

pénétrer. Comme rien n'étoit fi aimable & fi lui 

prévenant que fa figure , rien ne paroiflbit auffi qi] 

plus doux & plus complaifant que fon humeur. cç 

On le trouvoit toujours difpofé à obliger, à d' 

céder , à reconnoître le mérite dans la perfonne d' 

des autres , & la vérité dans leur fentiment ; à e 

condamner le fien lorfqu*on lui faifoit remar- r 

:juer qu'il avoit tort , à témoigner même de la 
reconnoifTance pour ceux de qui il recevoit ce 
)on office ; & cela avec tant de grâce & fi peu 
l'afïedatîon, qu'on étoit furpris de trouver cette 
are docilité .dans un jeune homme qui réunîf- 
'o\t au même degré toutes les qualités de Tef- 
)rit & du corps. Mais ce qui étoit difficile à 
expliquer , c'eft que Patrice étoit auffi înfiip- 
)ortable à lui-même , qu'il paroiffi^it aimable 
LUX yeux des autres. Il ne trouvoit rien qui 
ut capable de le fatisfaire, & de lui faire goû- 
er un véritable fentiment de plaifir. Les plus 
brtes occupations n'étoient pour lui qu'un amu- 
ement , qui laîffiDit toujours du vide à rem- 
>lir au fond de fon cœur. Quelque agrément 
[u il eut l'art de répandre dans une converfatîon 
\\x dans une partie de plaifir, il ne tîroit au- 
un fruit pour lui-même de ce ,qui faifoit les 
lélices des autres. Sous un vifage enjoué Se 



tranquille , il portoit un fond fecret de mélan- 
colie & d'inquiétude qui ne fe feifoit fendr qu*à 
lui , & qui Texcitoit uns ceffe à défircr quel- 
que chofe qui lui manquoit. Ce befoin dévorant , 
cette abfence d'un bien inconnu , rempéchoîent 
d'être heureux. Je fais ce portrait de fon cceur 
d'après celui qu'il m'a (ait cent fois lui-i^cme » 
en gémiflant amèrement de fon propre ibrt. Aa 
refte , il n'en étoit pas moins exaâ à remplir 
les devoirs ordinaires de la fodété ; mais il (e 
trouvoit fouvent gcné par les bienféances. D 
eût préféré volontiers la folitude au commerce 
des hommes. Ses livras étoient (à (eule coofo- 
lation. Un raifonnement jufte & folide , une ex- 
preffion heureufe, un tour délicat , un fenti- 
ment tendre & bien ménagé , lui plaifoient plus 
que toutes les richefTes & que tous les honneurs 
du monde , parce qu'il y troiivoit du moins de 
quoi flatter pour un moment fon coeur & (a rai- 
fon 9 & que tout le refte le Bitiguoit jufqu'à lui 
infpirer de la haine & du dégoût* 

Voilà Patrice , tel que je 1'^ connu pendant 
toute fa vie. Ce ne fat pas néanmoins tout d'un 
coup que je parvins à cette conooiflânce. Dès 
fon retour du collège de Dublin , je m*appcr- 
çus en robfervint de près qii*il y avoir quel* 
que chofe de fort extraordioaiie dans fon ca- 
raâère ; mais ce fut longtems pour moi une 
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ras rrà-fimfaarranaiitt, A fnr^ iT^hir" 

3s k rris rvDÎr fuiîî une partie ^ for fe^ 

îr.-Èc if rnbji|»Eaî cnfir -par mes inhaTvr.D< 5r 

: las iilis tsnû!^s tmarnu» ^ inriT! amhir 

JOE lailîsr lire cbiremem xiais le i:^y\i Jk 

n rrmr,. I! me lit im» les r\^cirs qu';ir vient 

', lin^ Sdh mal, ouDiniie xî'anr luiurr i: À-an- 

e , iK me -parie p2s in» rcTnèdxi, Je lai ^n 

E5e tu:-, qui iiès x:e Temf-iâ ïzvs ^narr nu-oa 

ré jriWTs i le irneri'^ «*îl .cuî ex II fnrce -jT-cn 

amanisr Ih Trremîère ûmcrruine ^ maïs T: j^r»it 

insîtim: 5e fc fair^ certaine vlciîenr.» âcvcfijei- 

\°T> Pirîrlce t/àdjî pns cnr4::ir^ ^îfroic, J^ !?:>.?- 

riTiî rerurdolî comme un Tn:*Tr>v'U'- jv>ur V; > 
érDÎt p^îTî-rtT^e iirte fLTc;::r ;5a c»c! ^ ^uî r;*nn:r* 
jDÎt -pnrâriiLT'èrerDeiTî i fon ferrîc^ , X: ^aî lyt 
)ii fLîr:^îr éproïTVG ie troiibV cc^r.rîruc^ d<^n: îl 
g-frr.HTbit , qoe pour ?iî fi:rc dc'f -.-ot le foui 
rifa à 1h prîTciSoTî ânq^jcl le r^p^s ^3u c«ût 
cS r.rraché. Mes exborr^tîDTs fare:nî ik^rs îrtû- 
y -as ; TJDn cr:"3 ercr i vrlr^cre 3r.r;5: f>ri Cvt^or 
ç-af:1q3r liii^înâe coTîtrirrc ::irc <îcvon^ c^N^ft-- 
r-nrts ce la TeT:p:^n ; m£s 3 n'^^ivo^î p.v.r.t <*n- 
c:?rc le gr'fiî oe cette Tcrra fablin'îc à l^i^i^cTIc 
}é r^vb^rrais & que ]e crcyoïs Ticccflaw i ïi>n 
Tzp-js^ Oi verra par <[uds ^c^is fl plut au 
çl4 de Fy coniiuirc. 
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& de la vertu. Pour moi , j'en étais fi pcrfoa- 
dé , que la penfée m*étant vienue plufieurs fois 
de lui donner des înftruâions plus férieufes & 
plus proportionnées à fes talens naturels, f avois 
renoncé à ce deflein^ par la feule raifon que 
l'innocence étant le plus heureux partage d'une 
fille y il me paroifToit inutile , & peut-être dan- 
gereux , de lui procurer des connoiJÛTances auffi 
p^u néceiTaires pour fon bonheur que pour fa 
vertu. Cependant lorfqu'elle eut paffé fa quin- 
zième année, je crus m'appercevoir que Tâge 
la rendoit un peu diiFérente. Soit que les dif- 
cours de Georges euffent étendu fes idées , foit 
que ce fût uniquement l'effet de la nature , je 
remarquai plus de vivacité dans fes yeux, & 
beaucoup moins de fimplicité dans fes manières* 
Son fang qui avoit été jufqu'alors dans un de- 
gré de chaleur fi modérée, paroiflbit s'échauffer 
lorfqu'il était queftion d'une partie de plaifir. 
Elle prit du goût pour la leâurç ; mais elle re* 
cevoit fes livres de Georges ; & le hafard me 
fit un jour découvrir qu'il ne lui prétoit que 
des romans. Je leur en fis des reproches à Tun 
& à l'autre. Elle me promit d'abandonner cette 
frivole occupation. Je crois qu'elle tint fa pro- 
inefTe ; maispe ne laiflaî pas de remarquer de 
plus en plus qu'elle commençoit à ouvrir les 
yeux fur fon propre mérite , & qu'elle ctok 
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înftruîté de bîjen des chofes qu'elle tfavoît pair 

toujours connues. 

Je n'allois jamais à leur terre, fans leur re-. 
nouveler mes avis & mes exhortations. Leur 
confidération pour moi, & Tamitié qu'ils me* 
connoiflbient pour eux , les avoit accoutumés 
à les recevoir volontiers.- Auffi évitois-je avec 
foin de prendre un air févère & rebutant. D'ail- 
leurs , mon père fe repofoit fur moi de la con* 
duite de toute fa maifoii. Ils connoifToient là- 
deflus fes volontés ; de forte que ce bon père 
étant venu à mourir , ils n'eurent pas de peine 
à lui promettre à fa dernière heure d'avoir tou- 
jours la même docilité pour mes confcils, & 
de prendre pour moi tous les fentimens qu'ils 
avoient eu pour lui. Rien ne fut fi touchant 
que les dernières marques de tendrefle avec \cC- 
quelles il quitta fa trîfte famille. Après avoir 
exigé de mes frères & de ma fceur la proaicÛc de 
me refpcder & dç m'obéir pendant toute leur 
' vie 5 il m'obligea par un ordre abfolu, de m'en- 
gager auffi à leur tenir lieu du père qu'ils al- 
loient perdre , & à les regarder toujours comme 
le plus cher objet de ma tendrefle & de mes 
foins. Il m'ordonna de les embrafler en fa pré 
fence , pour confirmer nos promefles par ce 
gage d'une fidélité inviolable ; & il nous em- 
braiïa lui-même l'un après l'autre , en nous ai- 
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gttyfittroeqifgSgtaâcPGâdggrlEMEJcr I. w 

«■ tribut aéœ^Sîine de h werye ; & S ceror- 
•ok cette d(»ce cocfobs^ro c^e janais porc 
tarait âé plos hc mciuLi q^e kâ par k fd^petSt 
Je TzttatAemeBÊi finccre de ms les cnàas. 

Qo^que doolocreafe qoe ces? perse F::t pocr 
0OUS , eUe ne Kit aacim ckxDjesaect lisas ik^ 
afeires^ nî i2ns G?aie coocEtîoa. Georges fe 
troovoît déjà l^é <îe lîfcgt-ciiq ans^ D coil 
Cl éî^ c& le cc2r zer de la ccfîd'jke ce Ci fe- 
m^.z ; &: î! s'ca chargea eêeôîviancDt , iprès 
t£zsos pné de laî accorder le fecoars »<5- 
fi^e de mes coofcils. Nous coctratîmes dorant 
q!fe!^!ic« moîs de vivre avec h plus parfche 
nteîHgence. Patiicc étoît dans (à vingtième an- 
n':e* Rofe en avoir environ dîx-fept. Leur con- 
dîiîtc étoît (âge, & ne s'ctoit jimaîs démentie; 
car ce que j*aî déjà dît de leur camôèrc n é- 
Vrx , pour ainfî dire , que le germe de leurs dé- 
feuîi , & n*avoît encore été découvert que par 
irc5 yeux. Nous paroîffîons donc plus tranquilles 
C'je jamais , lorfquc par des reflbrts qui étoient 
encore dans le fecret de la providence , il fc 
ftépzroit pour nous un avenir tout différent , 
une autre patrie , une autre fortune , d*autres 
occapatîons & d'autres foins ; enfin des aven- 



Cures , des peines & des agitations fans nouant. 
Céft de ce point que je commence vérîtablemeirt 
notre hiftoire. 

Quoique le commerce ne foît pas florîflan^^ 
dans toute la partie feptentrionale de l'Irlande, 
& qu*à l'exception de Londondery & de Ca- 
rickfergus il y ait peu de places maritimes qtir 
foient fréquentées par les étrangers, on ne laîfle 
pas de voir aborder quelques vaifleaux mar- 
chands dans les petites villes qui font fituées i 
Tembouchure des rivières. Elles tirent de cette 
fituatîon l'avantage de recevoir direâement leurs 
vins , leurs huiles , & les autres conunodîtés 
que la nature a refufées à leur île. Rillerine 
n*étant guères plus éloigné de la mer que d'une 
lieue , reçoit de tems en tcms cette faveur par 
la rivière de Banne qui arrofe fes murailles. En- 
viron un an après la mort de mon père , il y 
arriva un vaîfleau fk-ançois , chargé de vins , 
dont le capitaine eut la civilité de me faire un© 
vifite , comme au chef des catholiques de cette 
ville. C'étoit un jeune homme , nommé dts 
Peflfes, d'une phîConomie agréable , & d'une 
polîtefle rare dans un homme de mer. Je le 
reçus avec l'honnêteté que je crus devoir à un 
étranger, & particulièrement à un françois , 
parce qu'ayant depuis longtems du goût dans 
notrç famille pour la langue de cette nation ^ 



^0d^i/lbcâ»u>a poor ceror qui la psxloieac 
Le m^n^ q?^ je rscoonos dans moaâeor des 
Vttùsê (at uat wyareXie rsaha qui ok poru a 
Iw ronUAt éa btetu Je le ptca de venir lâyre- 
ment diez moi ; & non-iéaleaieiit je bi rencSs 
tmtf lef iervicef qui convcoaicat à les spires; 
maîf Joff jtie |e crus le coouoître aflêz poor le 
tTdiur avec confiance, je loi propoùà d'aller 
roîr enfemble mes frères & nia feur, a qui j'c- 
tf;îf fur que cette vifîte feroît agréable. Nous 
timet cette prosncm.dc plus d'une fois ; & mon- 
fieur des Vcffts fe fit tellement goûter dès la 
première , que je n*étoîs pas bien reçu de mes 
frères ni de Rofe , Iorfqu*ils me voyoîent arriver , 
fans lui 

On s'îmagîne aifcment que les délices de la 
France revenoîent dans toutes les converfations, 
te que monficur des Pefles ne s*épargnoît pas 
pour nouf tracer de charmantes images du pays 
de fa naiflancc. La dcfcriptîon qu'il nous faifoît 
du Lungucdoc , de la Provence , & de quelques 
autres parties du royaume , nous paroiflbit égale 
au féjour des dieux ou des fées. Il avoit demeu- 
ré lonf^tcms à Paris , & tout ce qu'il nous rap- 
pof folt do cette ville fameufe , extitoit notre 
admiration. Il racontoit d'ailleurs avec grâce. 



Georges & Rofe ne fe lafToient pas de Teoten* 
dre. L'inquiétude même de Patrice, en recevoir 
du foulagement. C'étoit Orphée qui fufpendoit 
le tourment de Sifiphe & d'Ixion. 

Un jour qu'ils paroifToient charmés de fon en- 
tretien , il prit un ton plus grave , pour leur 
dire qu'il ne pouvoit s'empêcher d*étre furpris 
qu'avec leur naiffance » leur âge , & leurs qua* 
lités perfonnelles , ils euffent pis le parti de 
s'enterrer dans un coin défert de l'Irlande , tan- 
dis qu'ils avoient la liberté de la quitter , & de 
fe faire un fort plein d'agrémens dans le plus 
beau pays du monde ; que depuis vingt ans il 
étoit forti de notre île une infinité d'honnêtes 
gens, qui n'avoient guères été tentés d'y reve- 
nir , après avoir goûté une fois les charmes de 
la France ; que xl'un nombre infini d'exemples^ 
il ne vouloit leur citer que celui de monfîeur 
Dillon , qu'il avoit l'honneur de connoître , & 
qui s'étoit vu comblé de toutes fortes de faveurs 
prefqu'en arrivant à Verfailles ; que fans comp- 
ter la voie du fervice militaire , à laquelle cp 
gentilhomme s'étoit attaché, il y avoit mîQe 
chemins de fortune à choifir, tant à la cour qu'i 
Paris ; qu'un étranger bien né & de bonne mine^ 
ne manquoit jamais de proteâion à la cour du 
plus généreux & du plus grand de tous les rois^ 
dont lesprincipauxfujetspouvoient être regardés 
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.comme autant de princes, qui ren^ortoîentpai* 
les richefles & la magnificence fur uii grand 
nombre de fouverains , & qui mettoient leur 
gloire à fuivre les exemples de bonté & de gé- 
néroiité qu'ils recevoient fans celTe de leur maî- 
tre ; que pour ceux qui manquoîent leur for- 
tune à la cour , Paiîs ofFroit des reflburces îné- 
puifables ; que le jeu feul y mettoît tous les 
jours dans l'opulence une quantité incroyable 
de François & d'étrangers -, que dans chaque quar- 
tier de la ville on trouvoit des académies , ou 
.plutôt des fources intariffables d'or & d'argent, 
où le bonheur d'un moment faifoît puifer de 
quoi pafler'heureufement la plus longue vie ; 
. qu'un homme bien fait qui étoit (ans goût pour 
. le^jeu, pouvoit encore, avec moins de hafard, 
fe, procurer un établiffement par le moyen des 
. femmes ; que les vieilles, les jeunes, les veuves 
>& celles qui ne l'étoîentpas, étoient également 
. -.idolâtres de la bonne mine , & qu'un jeune 
.Jiomme, avec cette forte de mérite, fe voyoit 
. marié lorfqu'il y penfoit le moins , à la plus ri- 
, icUe héritière de Fa^ris ; que fi les dames fran-* 
,;^5Qifes ayoient.tant de foiblefles pour les hom-' 
rjffies , les feigneurs & les perfonnes riches en 
. (^vpiient encore plus pour les femmes ; qu'à la 
^;f;our, à la ville, en province, une perfpnnçdu 
;;;«éEite de Rofe, pouvait s'aflurçr d'être adorée j 



qu*3 n'y avoit point de rang , de fortune* & 
de rlchelTes qui fufTent au-deflus d'elle , ou plu- 
tôt qu elle ne dût s'attendre de voir mettre à 
fes pieds. Enfin , pour achever encore plus ga- 
lamment le tableau, monfieur des PefTes ajouta 
que le goût des arts, celui des fciences, cdiâ 
de Telprit , de la vertu , de la beauté étant en 
France au plus haut degré, il n'étoit permis ni 
à mes frères, ni à ma focur, qui pofledotcnt 
tous ces talens réunis , de les enfevelir en It- 
lande , & de priver fon pays de la fatisfaâloa 
que tout le monde y trouveroit à les admirer* 
Soit que ce difcours fut (ait dans des vues 
férieufes, foit qu'il ne vint que de la politcflê 
ordinaire aux françois , je remarquai qu'il avoît 
fait une impreflion profonde fur mes Frères & (iir 
ma fceur. Georges regardoitfucceflj vement Fatzi* 
ce & Rofe , d'un œil qui fembloit les confulter ; 
& je croyois voir auifi dans les yeux de Patrice 
& de Rofe , une réponfe telle que Georges la 
demandoit. Cependant, comme s*'ûs enflent eu 
de l'embarras à s'expliquer , ils évitèrent d'a- 
bord de répondre direâement à la propoGtîoa 
& aux flatteries de monfîeur des Pefles. £oëq^ 
Georges, las de cette violence , regarda de nou- 
veau fon frère & fa fœur , pour s'aflurer de 
leur confentemeot , & fe tournant vers moi: je 
fuis bien éloigné, me dit-il , de m'appliquer 
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:e qu'il y a de flatteur dans le coflipliitiait 

lonfieur des Pefles , & de me prouiettre 

ce que fon honnêteté nous fait efpérer ; 

> puifque tant d'autres font pafTés en France 

;*en font bien trouvés, pourquoi ne pour- 

is nous pas les imiter , s'il eft certain que 

lis y fommes engagés par les mêmes raifons? 

me demanda enfuite ce que j^en penfois moi* 

crae. 

Xavoae que je me trouvai à mon tour dans 
in certain embarras , fur-tout lorfque le filence 
les deux autres m'eût perfuadé qu'ils étoient 
dans le même fentiment que leur frère* Je con- 
noiifoîs trop bien le fond de leur caraâère pour 
m'y tromper. IMa fœur avoît rougi de joie , 
lorfque monCcur des Pefles Favoit aflurce d'un 
air flatteur qu^eile feroit adorée en France , & 
qu'il n'y avoit point de pays où l'on rendit 
plus de juitice au mérite des femmes, Georges 
étoit ébloui du tableau brillant qu'on lui fuifoit 
de Paris & de la cour , & fur-tout de la faci- 
lité qu'il y avoit , avec un peu d'indultric , i 
trouver les moyens de s'enrichir S: do s'élever 
aux honneurs. A la vérité , l'exemple de mar« 
fieur Dillon étoit féduifant : ce gentilhomme , 
avec lequel il avoit été élevé à Dublin , & qui 
n'étoit ni plus riche , ni de meilleure maifon 
que nous, n'avoit point eu d'autre ritrc que lui, 

pour 
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une chôfe aifée en Irlande ; & qu'en fuppofant j 

qu'il fe préfente une occafion de le vendre, 
vous n*en trouverez jamais la valeur. On ne ré- 
pliqua rien à des objections fi fortes : mais fi 
Ton parut s'y rendre dès la première fois , ce 
ne fut que pour méditer à loifîr fur le moyen 
de les réfoudre. En effet, quelques jours s'étant 
paffés , mon frèr^ Georges me prit en particu- 
lier , pour me dire ; qu'après avoir délibéré mû- 
rement avec Patrice & fa fœur , & après avoir 
tiré de monfieur des Peffes toutes les lumières 
qui pouvoient favorifer leur projet, ils s'étoient 
confirmés dans la réfolution de quitter l'Irlande; 
qu'à la vérité mes objedions les avoîent d'a- 
bord refroidis , mais qu'il ne tenoît qu'à moi- 
même de les détruire ; que fi je voulois non- 
feulement confentir à leur départ, mais devenir 
le chef de leur entreprife & le guide de leur 
voyage , ils n'appréhendoient point les difficul- 
tés que je leur avoîs fait prévoir ; qu'il n'y avoît 
point de raifons qui duffent nous empêcher de 
nous défaire de notre patrimoine , lorfqu'il étoît 
(jueftion de former un établiffement plus agréa- 
ble & plus avantageux, dans un pays charmant, 
où l'on fe faifoit honneur de traiter civilement 
les étrangers , & où l'exemple d'u grand nom- 
bre de nos compatriotes fembloit nous inviter; 
que pour peu que nous puflîons tirer d'argent 
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de nos terres , il fuffiroit ndn-feulei 
le vojrage , mais pour vivre comme 
Paris , jufqu*à ce que la providence 8 
rofité des François nous procuraflen 
' occafion de nous employer ; qu'ayant 
lement toute ma vie à Tétude , je 
pas douter que le clergé de France n 
tât avec diftindion, & n'offrît auflStôt 
cice à mes talens ; que nous trouvei 
lement à nous défaire de notre feur 
la mariant à Paris , où Ton difoît que 
té étoit un chemin prefqu infaillible à 
ne , foit en la plaçant honorablement 
quelque dame de la première diftindi 
pour lui & Patrice , ils avoient chacun 1 
& 3 grâces au ciel , aflez de bon fang 
veines pour s'ouvrir une route honon 
le métier des armes , s'il ne fe préfcr 
de plus avantageux pour leur établi 
qu'ils avoient befoin feulement que j 
nuaffe de leur fervir de père , comn 
fait jufqu alors avec une bonté extrême 
avoient tant de confiance dans ma fî 
mon affedion , qu'ils fe promettoient te 
de profpérités fous ma conduite. 

L'air dont il accompagna ce difcou 
connoître encore plus que fes raifons , < 
abfoloment déterminé à partir » & que 
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gneroîs rîeft à combattre cette réfolutîon. Mon 
embarras fut extrême.- Je ne pouvoîs dlfcon- 
venir que le parti qu'ils vouloient prendre ne 
fût aflez avantageux pour leur fortune , & 
que dans Tâge où ils étoient , avec fi peu 
d'efpérance d'être jamais employés en Irlande, 
ni même en Angleterre , ils n'euflent raifon de 
penfer à s'établir dans quelque état catholique; 
mais je ne trouvois pas que mes intérêts fuflent 
les mêmes , ni par conféquent que je dufle me 
laifTcr ébranler par les mêmes motifs. Si je n'é- 
coutois que mon inclination , j'étois fatisfait de 
mon bénéfice, & l'ambition ne m'avoit jamais 
fait former d'autres vues. Si je confultoîs mon 
devoir , il me fembloit qu'étant attaché par la 
providence au troupeau qu'elle m'avoit confié, 
je ne pouvois l'abandonner fans infidélité. Je 
voyois arriver tous les jours en Irlande des 
miflîonnaires de France , & des Pays-Bas , qui 
quittoient leur patrie par le feul zèle de la 
religion, & qui venoient employer toute leur 
vie à l'inftruâion des catholiques , où à la con- 
verfion des proteftans : d*evois-je marquer moins 
de zèle que des étrangers pour le falut de mes 
compatriotes ? Des conCdérations fi juftes au- 
roient dû me retenir en Irlande malgré moi- 
même , quand j'aurois eu quelque penchant a 
JU quitter ; & elles devenoient encore plus for- 
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lès lorfqu'elles fe trouvcnent jointes au goût que 
j'avois natureUement pour le féjour de Killerine» 
& pour mon ernploi. 

Cependant , après avoir fait inutilement quel- 
ques nouveaux efforts pour faire changer de 
deflein à mes frères & à ma fœur , je me trou- 
vai extrêmement partagé entre la tendreffe que 
j*avoîs pour eux , & les raifons qui dévoient 
m'arrêter. Les laifler partir feuls, & les aban- 
donner à eux - mêmes , étoit une autre efpèce 
de crime dont je ne me fentois pas capable» 
Je me fouvenois des dernières volontés d'ua 
père mourant , & des faintes promefles par lef- 
quelles nous nous étions engagés en fa préfence» 
eux à me refpeâer & à m'obéir , & moi à les ai- 
der par mes foins & par mes confeils. Cet en- 
gagement étoit le plus facré de mes devoirs. 
Je faifois réflexion d^aiUeiurs que les liens de la 
nature remportent par eux-mêmes fur toute 
autre forte d'obligations ; & que fi l*amour du 
prochain nous eft ordonné par Tévangile , c'eft 
fans doute avec une jufte proportion , dont les 
différens degrés de proximité doivent toujours 
être la règle. Je n*avois rien de fi proche que 
mes frères & ma fœur ; je les aimois tendre- 
ment ; ils méritoient mon affeftîon. Ajoutez que 
du caradère dont je les connoilTois , ils avoient 
befoîn tous trois prefqu également d'un guide , 
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lufqa'à Vige dix moins où le feu des padions fe 
^allentit* Enfin cette dernière penfée leur fit em* 
porter la balance. Il eft certain y leur dis-je , ( 

que je me dois à vous plus qu'au refte du mon- t 

de ; mais c'eft en fuppofant que votre afle^on 
répondra toujours à la mienne , & que vous t 

cbferverez religieufement mes confeîls , puifque 
c*eft le motif qui vous fait défirer que je parte 
avec vous. Ils me le promirent avec joie. En 
confentant ainfi à les accompagner , je pris une 
autre réfolutîon ^ dont je fus d'autant plus fa- 
tîsfait , qu'elle fervit en quelque forte à concilier 
tous mes devoirs. Ce fut de ne pas abfolument 
me défaire de mon bénéfice , & de faire regar- 
der mon départ comme un voyage de courte 
durée 5 que j'entreprenois feulement pour con- 
duire ma famille en France. Je remis le foin de 
mon troupeau entre les mains de mon vicaire. 
Mon intention étoit efFeâivement de reprendre 
quelque jour ce cher dépôt, & de retourner en 
Irlande auflîtôt que ma préfence cefleroit d'être 
nécelTaire à mes frères & à ma foeur. Mais le 
ciel me préparoit un autre fort,' & le tenoit 
caché fous les voiles impénétrables de l'avenir. 
J'ajloîs commencer le genre de vie le plus étran- 
ge dont il* y ait jamais eu d'exemple dans un 
homme de mon caraâère & de ma profeflîon, 
Ôc me trouver comme force à le fuivre, pai 



un enchaînement d'aventures fi extraordinaires, 
qu'elles méritent bien le foin que je vais pren- 
dre de les écrire , pour les rendre unies à rmf- 
truâîon du public 

Georges n'épargna rien pour trouver prompt 
tement une occafion &vorable de vendre le bien 
de nos ancêtres. Dans un pays moins défert que 
rirlande, il en eût pu tirer de quoi nous ifïu- 
rer une condition honnête , en quel quer droit 
de l'Europe que nous euflions choifi notre afyle ; 
mais tout étoit alors à fi vil prix, fur-tout dans 
notre nûférable province, qu'il eût peine à Lire 
trois mille piftoles de ce qui n'en vJoît pas 
moins de dix mule* D ne put même fe défaire 
de quislques biens de campagne qui ctolent dins 
le voifinage de Killerine ; de forte qu'étant ré- 
duit à la néceffité de les abandonner toutzLlt^ 
je ne trouvai point d'autre expédient que de 
les laifTer au même eccléfiaûique à qui ] avots 
confié le foin de mon troupeau. U les reçut avec 
la liberté de les (aire valoir à fon profit, & fans 
autre diarge que de les remettre fidclement à 
ceux qui les redemanderoient par nos ordres. 

Notre départ ne fut pas différé Iongtems« 
Mes firères étoient convenus avec monfieur des 
PeiTes que nous profiterions de fon vaiffeau pour 
le paflage. Il eiU l'honnêteté de nous promeit.e 
qu'en notre faveur il relâcheroJt à IKeppe , d oà 
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leur religion à leur fortune. Ce difcours ayant 
fait naître leur confiance , ils ne craignirent pomt 
de fouper avec nous , après nous avoir priés de 
ne laifler rien échapper dans rhôtellerie qui put 
les trahir. Nous admirâmes en foupant la bi- 
zarreriede cetre rencontre, & nous fîmes di- 
verfes réflexions fur la conduite du* ciel , qui 
permet quelquefois que Terreur & la vérité 
aient tant de reflemblance dans leurs effets. 
Chacun de nous toumoit cette penfée à fon 
avantage ; mais c*étoit-là juftement ce qui cau- 
foit notre admiration. Le marchand abandon- 
noit fa patrie pour aller jouir dans la notre de 
ce que nous venions chercher dans la fienne ; 
car fi la religion n'étoit pas le feul motif qui 
nous amenoît en France , c*étoit du moins le 
principal , puifque fans cela nous aurions pu 
penfer à nous établir en Angleterre. Nos vues 
étoient donc en -effet • les mêmes ; & nos prin- 
cipes étant néanmoins fi oppofés que les uns ne 
pouvant être vrais fans fuppofer la fauffeté des 
autres , nous étions obligés de reconnoître qu'en 
faifant un des plus grands facrifices que les 
hommes puiffent faire au cîçl , nous faifions 
les, uns ou les autres une démarche fauife & 
inutile. 

Après quelques afpirations ferventes que cette 
penfée nous fit pouffer pour la converfîon les 
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uns des autres^ nmnfrnr éo F^s pôt 
fioa de notre rntrcrien pour dffnpmiiET aiaKv- 
chaud /2 arok en afiéz <f jidreslé eu ie boa- 
beor pour mettre tous Ces biens à csirvert. B 
répondk que la pnodpale partie crm-ihair co 
marcliaiidifês de tnmiport Se en irzenc comp- 
tant , il aYok eu la précaunoa de lesûm^e pa^ 
à Londres y avant fim déport de Firîs ; nats 
que b CTainte de fe tralnr hâ-grême par quér- 
qalndîfcrétioo , Favoît cmpécîié di; fe dé&irc 
d'une jolie niaîfon de campagne qoil aroît a 
quelque dîfbnce de la TÎIIe, & qui tomberoit 
lâns doute au pouvcMr de fes parens^ Iacfipi3s 
ferment alTurés de (on érafion. Le àd , s'écna 
monfieur des Pe&s» en s'adrellint au marchand 
& à moi 9 le del mlnfpire une penfée qui peut 
TOUS être à tous deux d'un extrême avanta^* 
Vous avez laîfle, me dit-il, quelques terres en 
L-laode , & monfieur en laHTe une aux environs 
de Paris. Fuifque vous êtes réfolus tous deux 
de changer de patrie , que ne faites -vous en- 
iêmble un échange de biens , qui iêrvira du 
moins à vous &ire iâuver quelque chofe du 
naufrage , & qui empêchera que des étrangers 
ne proBtent de vos dépouilles ? Je n'y vois nulle 
<!'îTiculté,ajouta-t-il; car vous ne vous arrête- 
ra/ point à Hnégalité des lots, de quelque côté 
qii'cilc puîfle être, puifque vous êtes déjà déter- 



tnînés à tout perdre ; & f oferois vous garaotîr 
qu'avec le motif qui vous condott diacun de 
votre côté , vous obdendrez uns peine , vous 
en France , & vous en Angleterre , d'être uns 
en pofleffion des biens l'un de l'autre. Muniflêzi 
vous feulement tous deux d'un aâe de vente 
ou de donation , qui vous ferve de fondemeoC 
pour y prétendre. Un peu de £iveur fc de {^o* 
teâîon fera le refte. 

Le marchand ne parut pas incertain un tAh- 
ment, lor(qu'il fiit aifuré par M. des Pe&s que 
îfavois laiffé effe^vement quelques biens en Ir- 
lande ; ni moi , après avoir reçu les mêmes a^ 
furances. Nous ne pen(ames plus qu'à £ûre les 
deux aâes, dans les formes or<finaires , & nous 
nous féparâmes , également fatis&its les uns des 
autres. Je n'oublierai point le nom de cet hon- 
nête homme , à qui notre Ëunille eft ainfi rede- 
vable des prémices de fon établiflement en Fran- 
ce. Il fe nommoit monfieur de Lezeau« La re- 
connoilfance que nous crûmes lui devoir » & qin 
n'étoît pas diminuée par celle qu'il nous dévoie 
luî-méme , nous porta à demeurer huit jours 2 
Dieppe pour favorîfer fon départ. 

Je Àis fort étonné lorfque nous nous difpo* 
fîmes à quitter cette ville , d'entendre dire 2 
monHeur des Peflfes que fou deifdn étoit de 
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te fur -tcîut r/oiii £i^>Insr îas -e "^ :23: iiî ^i:::^ 
Jeç y^-x fjr une ^S.f^ - t jir tt x jrrxz T2E «: 

té àç, K^>fe p>,:rrvient U ferdr C2 Tts::?3:=^2»- 
litfion ^i Fnnce, pour tro-jvgr c:>ci:i-icDtt>li- 
Uuvifnt ayitntige«JX ^ je me fiutâ ç^e ta$ aEsr 
plav Ioi« , fa borme Écwtuac La cSroit <hi» 
monficjr à^c% PeCt* tout ce qu'elle pouvoît dé- 
iîfcr. Il étoit je^ne & bieo Élit, Éi dépcofe me 
f ï ;it juger <iU*U étoît riche ; & quoiqu'il ne 
Ju^ p'/îot d'une naiflance égale à la notre , I? 



fitaatîon de nos affaires & la qualité d'étrangers 
dévoient nous rendre moins délicats fur cette 
inégalité. 

Je vis donc d*un œil fort tranquille fon affi- 
duîté auprès de ma fœur , & les marques qu'il 
lui donnoit continuellement de fon afifeâion. Mes 
deux frères , qui s'en apperçurent comme moî, 
les regardèrent de même ; & lorfqu'ils m'eurent 
fait connoître ce qu'ils avoîent remarqué, nous 
îîpus accordâmes tous trois à penfer que la re- 
cherche de monfieur des Peffes étoit un avan- 
tage pour elle & pour nous. L'opinion que nous 
avions prife de lui ne fit qu'augmenter à Rouen, 
où il nous procura la connoiflTance d'un grand 
nombre d'honnêtes gens, qui étoient les amis 
de fon père ou les (iens ; & de qui nous ûA- 
mes adroitement tous les témoignages qui pou- 
voient nous affurer de fon bien , & finon de la 
nobleife de fa famille, du moins de la conlîdé- 
ration où elle étoit dans fon pays , & du rang 
honorable qu'elle y tenoit dans la robe & dans 
le commerce. Nous reçûmes même à Rouen 
quelques lettres de recommandation de plu- 
Ceurs perfonnes du premier ordre, auxquelles 
il avoît communiqué l'échange de biens que 
j'avois fait avec monfieur de Lezeau, & qui 
nous offrirent en fa faveur tout le crédit qu'ils 
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arcMenC à la cour par eux-mêmes oo par lems 

asuj» 

Noos armâmes à Paris dans un tems oà Fa- 
bondance y régnoit, & oa le luxe & les plaifirs 
paroiflâient être de toutes les conditioQs. Ce 
fpeâacle fut nouveau pour nous , qui n avions 
vu jufqu'alors que de la pauvreté & de h mi- 
sère dans les villes défertes cf Irlande. Je re- 
marquai d'une manière fenfible l'efièt que ce 
changement produifit fur mes frères & fur ma 
fcnin Avant que de penfer à des entreprifes fé- 
rieufes ^ nous- primes quelques jours pour nous 
remettre de la fatigue du voyage. Mais je fus 
le feul qui profitai de ce repos. Du matin au 
foir me^ frères étoient à parcourir la ville y à 
lier des connoiffances ^ à s'introduire dans tous 
les lieux où ils pouvoient obtenir la liberté d'en- 
tren Ma fœur paffoit les jours entiers à fa fenê- 
tre 9 avec une curiofité avide de tout voir & 
de tout entendre, & comme enchantée de la 
magnificence des habits & des équipages qui fe 
préfentoient à fes yeux. Le foir , lorfque l'heure 
du fouper nous raflembloit , j'étoîs obligé d'ef- 
fuyer les récits éternels de Georges , qui nous 
racontoit tout ce qu'il avpit vu ; & ceux de 
Rofc , qui n'étoît pas moins charmée de tous 
les objets qui Tavoient occupée dans fon pofle. 
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Le goût 9 ou plutôt la pafllon qu^ avoloïc 
pour le monde , fe déclaroit jufques dans l'air 
de leur vi&ge & dans le ton de leurs difcours^ 
Je ne doute pas que leur imagination ne les 
fervit fidèlement pendant le fommeil, & qu'elle 
ne leur repréfentat encore plus vivement ce 
qu'ils avoient admiré pendant le jour. Patrice 
au contraire revenoit mélancolique & rêveur. 
A peine ouvroit-il la bouche pour prononcer 
quelques paroles. D paroifibit méditer quelque 
chofe d'extraordinaire 9 fans que je puflê dé- 
mêler fi fa rêverie venoit de triftefle ou de 
joie. 

De quelque manière qu'elle d&t être explî* 
quée , j'en augurai mieux que de la diflîpatioii 
exceflive des deux autres* Monfieur des Peflcs 
avoir pris un logement difierent du notre ; Se 
fa première attention en arrivant, avoit été de 
s'informer dans quel état monfi/eur de Lcicatt 
avoit lailfé fes afiaires i fon départ. Il les trou- 
va telles que nous Tavions appris de lui-même» 
Ses parens affurés de (a fuite , n'avoient pns 
balancé à fe mettre en poifedion de ce qui lui 
avoit appartenu 9 & la maifbn de campagne nV 
voit pas été oubliée* Quoique nous duffions nous 
attendre à quelques difficultés pour £ûre valoir 
nos droits 9 le zèle & llnduftrie de monfieur 
des Peifes "râu^ent à bout de les lever» U ne m« 
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mcûtUsT€OÈet€iaaea$lesjisiSTib'9 &laiiiob- 
érc chott qt^ m'ofirit fat la c&fpofitioQ de û 
vie tcdcÙL fortune^ Tzvois été fint âoigné jof- 
qu'alors de le croire fi amoureiix. Mais ce qu'il 
ajouta 9 fit croître encore ndée qu'il vexx>it de 
flie donner de (a paflîon* Comme il n'y a rien 
de fi aimable au monde que mademoifelle Roie, 
me dît-il 9 il eft impoffible aulfi qu elle infpiie 
jamais plus d'amoun Ceft un fecxet que je vous 
ai caché jufqu'à préfent, & dont elle ne ûit 
elle-même qu'une partie ; car il n'eft pas croya^ 
ble qu'elle eut la dureté qu'elle marque pour 
pioi^ fi elle connoifToit toute ma tendreflè. Uir 
âeffiis il me raconta que fa paflîon étoit née 
en Irlande ; que dis ce pays-là il avoit eu la 
kardiefle de la déclarer ; que loin d'être re« 
buté^ il avoit trouvé d'abord allez d'indulgence 
pour eifperer beaucoup de l'avenir , 8c qu'il 
avoit continué de fe flatter depuis Killerine 
jufqu^à Paris : mais que par un changement 
dont il ignoroit la caufe , &* qui le mcttoit 
au dérefpoir il fe trouvoit depuis quelque tems 
fi reculé dans fes efpéranccs , qu'il n'ofoît 
plus aborder ma foeur qu'en tremblant ; qu'au 
lieu de cette douceur & de cette bonté dont 
elle ne lui refufoit pas quelques marques légè- 
res , elle nç le traîtoit plus qu'avec un mé- 
pris & des dédains qui lui perçaient le cceur^ 
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que c'ctoit cette raifon qui lui avoit fait mitre 
h pcnfée de s'ouvrir a moi j pour fe rendre tm 
peu plus haidi par mon approbadon ^ sll écoit 
aflez heureux pour l'obtenir ; que la cnimâ 
avec laquelle il avoit ouvert la bouche pour 
s'expliquer , ne pouvoit ctrc égalée que par la 
joie qu*il reffentoit de ma réponfe ; que FciUme 
& Vamitié dont favois bleu voiila faCTurec 
étolent pour lui une coofoUdoo des plui douces; 
mais que (î je lui permettois d^en attendre quel- 
ques témoignages, c'était en le rétabUlIâat dans 
le cccur de Rofe que je lui rendrois le feul fer* 
vice auquel il pût être fenfible» 

J^ccoutai avec beaucoup d' attention un dis- 
cours dont tous les termes étoient fort nouveaux 
pour moi* Je ne pouvois ajouter à ma premier* 
réponfe ^ que la confirmation de ce que )'avoi$ 
déjà promis. Je fuis d'un ige , dîs-je, au trifte 
monlîeur des Peffes , & d^une profellion qui ne 
me permettent guères d'entrer dans le fecret de 
vos petits chagrins d'amour. Cependant le dé- 
tail que vous mVvez fait fcrvira à redoubler le 
défir que j'ai de vous obliger, & je pariera! 
aujourd'hui à ma fceur dans le fens le pluscon* 
forme à vos mclinations. En e0et j'allai la cher- 
cher fur le champ. Je la trouvai dans fa chambre , 
occupée à fe parer, & rccevjinf les avis de Geor- 
ges y qui rinformoit des denuères modes ^ & 

Di 
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qui Taîdoît à les fui 
étoît le defleîn d'une i 
répondît qu'il avoi^ 
conduire a la proir 
il ne convenoit po 
yne villageoife d'Ii 
d'interpréter mal c 
de leur faire une ( 
de certains habill 
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traiter du moins avec un peu plus d'honnêteté 

& de complaifance, un homme à qui nous avions 

de fi juftes obligations. Mes dernières paroles la . 

firent fourire ; & fims s'expliquer davantage » . 

€lle regarda Georges d*un air qm fîgnifioit quel* 

que chofe , mais qu» je ne pus comprendre. 

Ils fi>rtirent enfemble. La nuit étoit fort avan- 
cée lorfqu'ils revinrent au lo^s. Quelqu'inquié- 
tude que m'eut caufé leur abfence, j'avois encore 
fi bonne opinion de leur conduite» que je n^'é* ., 

lois mis au lit à Theure ordinaire , de forte que 
Je ne fus informé que le lendemain de celle de 
leur retour. Le hafard me fit apprendre auiC 
avant leur réveil , dans quelle occupation ils 
avoient paiTé la meilleure partie de la nuit. Mon- 
fieur des Pefles m'étant venu vqir le matin, n'at- 
tendit pas que je lui euiTe rendu compte de ce 
que j'avoîs fait la veille en fa faveur , pour me 
faire connoître l'opinion qu'il en avoit déjà. D 
me dit d'un air affligé que perfonne n'étoit fi à 
plaindre que lui , & qu'il n'avoit plus même d'ef- 
pérance dans mes promeffes & dans lefecours de 
mon amitié. Il me raconta que l'envie de diffi- 
per un peu fes chagrins l'ayant conduit la veille 
è la comédie , il y avoit vu Rofe, mais dans 
une parure fi brillante , qu'il n'avoit pu croire 
qu'elle y fût venue fans deflein ; qu'en effet la 
loge où elle étoit d'abord feule avec fon frère, 
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cjcc trop pzr !e <ir!?£s;De^ i-s i^rriyyyrs de 
Ro(ê , ç-jH n'avclr pi- jis rba à c^^r«r <ie £» 
adècion. 

Noa-fcilŒïent le chîj^ 43c aB:2c5eor des 
Peflès m'infpîni bemc^jp 6e c>c3i.53a poor 
fcs pemes , mais par in prefesdzse^t de cJes 
dont f étoîs menacé , je »e trocvâî pref^u'anffi 
ÎDquîet & aulB affligé que Ld. Je cxDOWiçîi 
à ouvrir auflEî les yetix fcr les iflScs^tés de 
remploi dont je m^êtoîs rni^gê , & f:2r le diaiger 
où féto's de VOIT mes cD!îfeîis néprïés par mes 
frères & par ma four. Les quereSes & b &^ 
fion ne pouvoîent manquer d'en être la f jite ; 
& par une confiquence encore plus trifte , )0 
prévoyoîs qu'ils all<Hent tomber dans k liber^ 
tinage , perdre de vue les raifoos qui nous 
avoîent amenés en France , oublier qu'ils ne 
pouvoient sy procurer un ctabliifonent folide 
que par leur fageOe & leur bonne conduite, 
dtfliper peut-être follement le peu de bien que 
nous y avions apporté , & m'obliger à la fin 
de les abandonner pour retourner à Killerine. 
C*ctoit pcnctrer bien avant dans l'avenir , que 
de porter déjàfi loin ma prévoyance & mes crain* 
tel \ maU , (i ïox^ conûdçre » comme ^e le faifoif 
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itlors , qu'après m'étre engagé au voyage de 
France prefqLïe malgré moi , & funs autre motif 
que mon ariection pour ma famille ^ j avob 
droit d'attendre que je trou ver ois toujours dans 
mes frères & dans m^ fœur la docilité & la fou- 
iniflîon qu ils m'avoient promifes ; on ne fera 
pas furpris que je faflc vivement piqué du chan- 
gement de leurs manières , & que je donnalTe 
une fi mauvaife explication aux premières appa- 
jences du dérèglement de leur conduite. Auflî 
pris'jefur le champ la réfolution de m' expliquer 
avec eux 5 & de leur déclarer nettement qu'ils 
ii'avoient point de fond à faire fur moi , s'ils 
ne répoodoient aux idées qu ils m*avoient fait 
concevoir en Irlande. 

Je priai monfieur des Pefles de fe retirer » 
pour me laîfier la liberté, d'exécuter mon def- 
fein. Je les fis appeler aullîtôt tous trois ; & 
quoique je n^euffe rien appris fur le compte 
de Patrice qui méritât aufli mes reproches , Je 
crus qu'une leçon de morale ne pouvoit lui 
être inutile. Ils vinrent. Je leur recommandai 
d'un ton honnête d'écouter avec attention quan- 
tité de chofes importantes que j^avois à leur 
dire- Je commençai par leur rappeler dans quel- 
les dîfpofitions ils m'avoient témoigne qu'ils 
étoientj lorfqu'ils m'avoient fiiit la première 
propofition du voyage de FrancCi Vous avez 
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la me pcrfuader, leur dis -je, que vos vues 
étoient d'accorder les devoirs de votre reKgion 
avec ceux de votre naiflknce ; c'eft-à-dîrc de 
cjiercher un pays où vous pufCez efpérer de 
vous rendre propres à quelque chofe dans le 
monde , fans être obligés de quitter la foi de 
. vos ancêtres pour vous attirer les feveurs de 
la fortune. J*avoue qu'un tel motif a pu vous 
Êdre fouhaiter .avec raifon d'abandonner votre 
patrie. Pour moi, vous favez quel a été le 
mien. Je n'en ai point eu d'autre que ma ten- 
drefle pour vous & le (buvenir des promefles 
que j'ai faites à un père expirant. J'étoîs tran- 
quille à Riilerine. L'ambition ne me portoit à 
rien qui ne s'accordât avec les devoirs de ma 
confcience. Ma fortune étoit bornée par mes 
propres défirs. Cependant je n'ai pas fait diflS- 
culté d'abandonner mon emploi , le feul peut- 
être qui convcnoit à mes inclinations , pour me 
rendre le chef & le guide de vos entreprifes. 
C'eft la qualité que vous m'avez forcé d'acceptdr. 
Maïs vous fouvenez-vous à quelles conditions 
Yy ai confenti? La première étoit, que vous 
prendriez ici toutes les voies qui conviennent 
i l'honneur & à la religion , pour vous conduire 
à quelqu'établi{rement.La féconde , que vous 
n'entreprendriez rien fans me communiquer vos 
deffeins, & fans avoir reçu mes confeils. Si vous 
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avez été fidèles à ces deux promefles , je le ferai 
à toutes les miennes , & j'attends du Qel qu'il 
bénira nos entreprifes. Mais fi vous êtes déjà 
tels que j'ai honte de vous le reprocher , ic 
que vous rougirez fans doute de me l'entendre 
dire , comment vous flattez-vous que je puille 
approuver vos défordres , & conferver la moin- 
dre lî^on avec vous ? Alors fans leur donner 
un moment pour fe reconnoître , je leur répétai 
tout ce que j'avois appris de monfieur des Pelfes, 
& j'affeâai de donner un tour odieux aux cir- 
confiances mêmes les plus légères & les plus 
excufabies. Une fille , dis - je à ma fctur , qui 
dans moins de quinze jours a renoncé à toute 
bienféance & à toute pudeur , qui va fe livrer 
d'elle-même aux carelTes & aux flatteries des 
hommes 9 qui fe trouve en liaifon tout d'un 
coup avec le feigneur le plus débauché de la 
cour; un jeune homme, continuai- je avec la 
même chaleur en m'adreifant à mon frère, qui 
fe rend le miniftre des mauvaifes inclinations de 
fa fçeur , qui lui ouvre lui-même le chemin de 
la débauche , qui cherche volontairement à fe 
perdre , & qui entraîne toute (a maifon avec lui 
dans le précipice; quelle étrange manière de 
travailler à s'établir en France par les voies de 
rbonnetir , & pour la caufe de la religion ! ou 
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plutôt quel horrible conunencement de ruine 
& dinfâmie ! 

On voit que mes reproches les plus vifs tom* 
boient fur Rofe , quoique ce fût Georges fans 
doute qui fût le plus coupable. Mais je ne faîfois 
point cette différence fans deflein. L'honneur 
des perfonnes de fon fexe étant plus délicat que 
celui des hommes » & les précautions par con- 
f^quent plus nécefl'aîres pouraffurerîeujr conduite 
if leur réputation , f étois bien aife d'effrayer ma 
fœur par les plus affreufes images du vice , de la 
honte &de groflîr à (qs yeux fon imprudence &fe$ 
fautes. Auffi fut-elle fi frappée de mon difcours , 
que je la vis verfer un ruiffeau de larmes , tan- 
dis que Georges employoit tout fon efprit pour 
dpnqer un tour favorable à ce qu'ils avoient fait 
enfemble. Il avoît cru , me dit-il , que fuivant 
le projet que nous avions formé dès Tlrlande , 
de marier RoCe honorablement , ou de la placer 
auprès de quelque dame de diftindîon , il ctoit 
à propos qu'elle fe fît voir dans le mcmde , & 
qu'elle s'y fît quelques connoiflTances ; qu'il l'a- 
voit menée dans cette vue à la promenade & 
à la comédie , qu'il n'avoit pu empêcher qu'elle 
n'y fût traitée civilement par plufieurs perfon- 
lies de qualité & d'honneur; qu'au refte il igno- 
rqit quel étoitce feigneur débauché avec lequel 
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j€ Taccufois tfêtre en lîaifon : qu'à la vérité moti- 

fîeur le duc de après s'être approché de 

Rofe , & s'être informé du nom de notre famille , 
leur avoît fait à tous deux des offres d'amitié 
& de fervice , & leur avoit propofé de les intro- 
duire à l'hôtel de ; que c'étoit fans doute 

une maifon où Ton pouvoit entrer fans honte ; 
qu'ils y avoient été reçus avec diftindion. Se 
que devant penfer à faire leur entrée dans le 
grand monde, c'étoit un bonheur pour eux 
d'en avoir trouvé h facilement Toccafion, qu'il 
s'applaudiflbit en particulier d'avoir obtenu a 
fi peu de frais l'eftime & la protection d'un feî- 

gneur tel que le duc de ; qu'il lui avoît 

promis de prendre en main les intérêts de notre 
famille, & qu'il avoit poulie la bonté & la 
complaifance jufqu'à s'informer du détail de nos 
affaires & du lieu de notre demeure ; enfin que 
ne voyant rien dans tout ce qui s'étoit paifé 
qui méritât le nom de défordre , de crime, de 
débauche , il étoit furpris de la dureté avec 
laquelle je le traitois , & des titres odieux que 
j'avois donnés à fa conduite. 

Si cette apologie étoit fincère , il efl certain 
que je ne pouvois l'accûfer que d'imprudence. 
Peut-être ignoroit-îl encore le caradère du duc , 
&: le danger auquel il venoit d'expofer fe fœur. 
Cette penfée me fit adoudr un peu mes expref«- 
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fions. Je Veux bien avoue/, lui dîs-je^ que VOf 
intentions peuvent vous rendre plus excufable ; 
mais elles n*empêchent point que vous n'ayez 
tort dans le fond , puifque ce qui pouvoît con- 
venir ici à vos intérêts , étoit tout à-fait con- 
traire à rhonneur de Kofe. Avec quelque fa- 
geife qu'elle ait pu fe conduire , quelle opinién 
a-t-on dû prendre d'une fille , qui a choifi pour 
guide , aux premiers pas qu^elle a faits dans le 
monde , un feigneur décrié par Tes vices ; qui 
s'eft fait préfenter par fa main , qu'on a vue 
fortir avec lui de fon carroffe , qui a pafle. fami- 
lièrement toute la nuit à l'entretenir. Je vous 
apprends , ajoutai-je en regardant Rofe ,que foit 
injuftice ou raifon , les jugemens du monde fc 
forment toujours fur les premières démarches. 
Peut-être le coup mortel eft-il déjà porté à vo- 
tre réputation. Ignorez-vous que cette perte ne 
fe répare jamais ? D'ailleurs , pour peu que 
vous euffiez réfléchi tous deux fur la fîtuation 
préfente de notre fortune , vous auriez dû ju- 
ger que ce n'eft point par la comédie & par le 
bal qu'il faut commencer l'ouvrage de notre 
établiffement. Si ces frivoles amufemens font 
quelquefois pardonnables , ce ne peut être qu'a- 
près qu'on a fatisfait à tous fes devoirs ; & le 
plus important des vôtres eft de vous attirer 
les faveurs du Ciel par une conduite réglée ^ 
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qui vous falTe mériter ici Tefti^ 
xion des honnêtes gens. \ 

Je ne m'arrête à ce détail 4 
fier ma propre conduite ^ & ^ 
qu'il n*y avoit point d*bjufti^ 
plaintes , ni trop de rigueur à 
feils. Cependant je ne pus réuflSi 
goûter à mon frère. Il s'obftina à pi 
îe ne devois point le condamner d' 
d'une fi heureufe occafîon de fe f 
&c des proteâeurs ; & pour ce 
rhonneur de Rofe^ il foutint a 
opiniâtreté , qu'elle n'avoit pu d 
dre fondement aux foupçons 
lance , lorfqu'elle étoit avec lui 
toit comportée avec la retenu' 
à fon fexe. 

Nous nous réparâmes affez 

de lautre, Rofe me fit que 

quittant ma chambre , & j'ev 

tisfadlon de croire qu'elle ai 

ÇW docilement que fon f 

^^c ]t le foupçonnafle dan 

nen propofé de contraire î 

lûoms jaloux que moi de 1' 

«^^s \t remarquois avec c 

î^ï cet article étoient tou 

^'«tachoit rhonneur tfuj 



gefie extérieure de la conduite & des maniffé^J 
&ne redoutant que la cenfuiedes hommes, il 
troyoit la réputation de fa feetr en (ûreté , lorfque 
le dehors étoit à couvert. Pour moi qui confidé- 
rois les chofes d un autre ceil, jefaifois peu de fond 
fur des vertus qui ne tirent pas leur fource de 
plus loin; & connoiflant fùr-tout le caraâère 
de Rofe , je craignois avec raifon que fon coeur 
ne fût capable de s*amo!lir , d'où il arriveroit 
tôt ou tard , que malgré fon courage à fauver 
les apparences, elle fe trahiroit par quelques foi- 
. bleffes , ou qu'elle auroit du moins à combattre 
infiniment pour s'en défendre. En eflfet je ne 
m'imagine rien de fi affreux , que la condition 
d'une femme aimable , lorfqu'étant foible par 
le coeur , elle fent en même tems la néceflîté des 
loix qui l'obligent à fe contraindre. Quel hor- 
rible état que d'avoir fans cefle des violences 
à fe faire , pour dérober aux yeux d'autrui ce 
qu'on fe plaît à nourrir déllcieùfement en foi* 
même! 

J'aurois donc fouhaité , pour aflurer tout à 
la fois le repos & la vertu de Rofe , qu'elle 
n'eût commencé à voir le monde que par 
dégrés. Son intérêt n'ayant pas eu moins de 
part que celui de (es frères à la.réfolutionque 
j'avois prife de quitter l'Irlande , j'aurois eu le 
tems de fortifier fon coeur , ou de l'armer du 

moins 
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faiolns de défiance & de précautions» Mais de- 
puis notre arrivée à Paris ^ Georges avoit pris 
fur elle un^çertain afcendant ^ qui me fit craindre, 
de la trouver moins docile ; & s'il étoit capa- . 
bfe pat fa vigilance & fes confeils > de faire d'elle 
Une femme fage » fuivant les idées du monde « 
il n'étoit propre à rien-r moins qu'à la rendre 
vertuèijfe* 

Malgré le petit rcffentiraent qui nôusreftoît 
peut-êtr^ à tous deux ^ nous ne laifllmes pas 
de nous voir à l'heure du dîner avec les mar-^ 
quês de notre affeâîon ordinaire. J'obfervai en-» 
û^le id. coutume que j'avois de me retirer dans . 
xaa chambre » pour y paffer feul une partie d€ 
l'aprcs - midi. J'y étoîjs depuis Une heur« ou 
deui i iorfque j'entendis le bruit d'ufl carrofle 
qui s'arrêtoit à la porte du logis , & la voix' 
de plufieurs perfonnes qui slnformoieût oà de- 
meuroit ma fdbur. Je mis la tête à la fenêtre au 
moment qu'on leur apprenoit qu'ils étoieiit chez 
clle> & je vis defceitdre du carroiGTe un homme 
vêtu magnifiquement qui fe fit introduire dans 
la maifon. Je ne pus douter un inftint quis ce n^ 
fût monfieur le duc de..i. Une vifité fi.peu pré-r 
vue aie jeta dans une étrange furprife > & j'eus 
peine à me perfu^der d'ibord qu'une fille de 
l'âge de Kofe ofât la recevoir. Je m'atteiidois dû 
moins que Georges trouveroit quelque 'moyen 
Tom€ lé E 
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ovfiçoieat i€^ c&^ni&f Oe M ine. Tfmi s os 
î aneoû'Jtf c irr?irè ii-otos. Ce in Grae^ i * 

peiÉfer p^piar ^aroarrc^ fit: ftmirnc le 70É W 
»çiw ^ î«« déf^in». î^ cMTTe-iidoE ma 
|ditf <! uot: figure ^ ^ ck fâurr 011:0^ î anfhs 

Ê» cç^ fois le Wiir^ fcow Éorc râkrôa i f é- 

gjtgieoc^ fïacirem cette hrorc uae. des fin *^ 

fcîifia t« dépixt tiê ooafiecrle dec se d^ 
irr» de cette mort^r^ cootokne- Je ne 1^^^ 
pti t« dafiwJer, S^ cîorité dirétiraoc, T^n 
icuArflk poar ma fcriir , foit zfile pour flioa- 
neur de m^ (kmilk # je defcencHs 
de mi d»ïmbfe , Se gi^tUnt beaucoup 
d« m4fîii^em<ens ^»ae \z tiàvcm bit la prcrmt^e 
fofi ^ je M Â mon irere des reproches audi viii 
que ma craiote , & au(& preflâns que le danger. 
Je ne balançai pas même à lui dédarecuioe fi 
f avoîf prîf la démarciie du jour précédent dans 
le Cens le plus favorable , il ne m'étoit plus pof- 
iible de m'areugler fur ce qui (e paâbit i mes 



Jproprés yeux ; que cette vifite du duc de.^....* 
me paroiifQk concertée ; que de^ quelques pre** 
textes qu'on entreprît de la colorer , une per- 
fonne de cç rang ne s'abaiâbit point à venir 
voir une jeune étrangère , fans biens , incon^^ 
nue encqre à Paris , s'il n'y étoit porté, par des^ 
motifs plus forts que la civilité, &pour m'ex«* 
pliq^er nettement , s'il n'avqit des vues con^ 
fornies à fes vicieufes inclinations ; que j'avois 
honte de pénétrer plus avant dans ce myftère 
d'infamie 5 (nais qu'à quelque prix que ce fût , 
& quelque moyen qu'il me fallût employer , 
î'empecherois Rofe, aflurément , de s'écarter de 
fon devoir , & lui-même > de faire (ervir fa fœur 
devi^imeàfon ambition. 

U m*éçQuta avec beaucoup de patience. En- 
fuite paroilTant fort affligé de la défiance que 
je maf qaois fur Thonnêteté de fes vues , il me 
pria de lui rendre plus de juftice , & de ne pas 
croire que l'honneur de fa fœur lui fût moins 
cher qu'à Qioi» Il Convint même que la vifite 
de monfieur le duc m% déplaifoit avec raifon, 
& il ine protefta que tein d*y avoir contribué 
le moins du monde , il prendroit des mefures 
certaines pour empêcher qu'elle ne fût renou- 
velée à l'avenir. Mais après cette efpèce de ré- 
paratbn dont je commençois à être fatisfait, je 
fus extrêmement furpris de l'entepdre changer 

Ea 



iirk^î. 331 îdr iè pr'.r-fnry rrZ isvaÎEr i(bâcr 
«ir*^i: c:^ pgrT^rane , t:^ psrncjmŒ - vans à 
préÉt:^ C^ t^::j erpHrisr a^rirelisHiat ce que 

p«: H i fiœltîé 5*-:« je voas porte ; adE rcm- 
jfàsTA-^yt tfy^^x m^ rie ces ùs:3k àevoku Mais 
|i; m; fîof fi je pJ» vooj prosiertre la mcme do- 
c2l*:é i^r dcj^es poinîj. J*ij rœidbi for ksrc- 
ft^kf^e^ i^j^X v'jJis nkzvez cJZcûAé ce matin, & 
pl^t je ruiir/.:si>Zxir,z , moias je m'eo trouve di- 
l^ce« !'^<;u% ne comidéroos pas les chofes du 
m^e o6té« Vous êtes uo homiiie cPéglife» oit 
wénérJyU théologien , & je confefle que fi nous 
^>m daines au même état, ma (ônir &moi9 
nouf ne pourrions mieux (aire que de nous con- 
duire p'4r vos maximçs* Maïs notre naillànce & 
ri/>f re înclîn'itîon nous deftinant au monde, cette 
vocation demande une conduite toute différente* 
Croyez-moi capable , avec le peu de génie que 
voui me connoiflez , de diftinguer à préfent ce 
qui convient à mon hooneur & à ma. fortune. 
Je fuis dans un âge , cbntinua-t- il , où je n'ai 
plu« un moment à perdre , fi je veux arriva à 
quelque chofe dans le monde. Mafoeur doit pen- 
fer uuflî à fe produire , ou renoncer à tous les 
avantagei qu'elle peut tirer de fa jeuneffe & de 
(a beauttfi Vous vous défiez de fa fageffe^ 



D E " K I L £ E R I N B. 6^ 

Ceft' avoir trop piauvaife opinion 4'elle. Pour 
moi, à qui il appartient fans doute autant qu'à 
vous, d'être fenfible à l'honneur de notre maifon, 
je me repoïe du (îen fur fa propre vertu. Et 
s'il lui arrivoit d*être afTez lâche pour nous déf- 
honorer , je ne crains pas de le dire en fa pré- 
fence, toute ma tendrefle pour elle ne m'em- 
pêcheroit pas de lui percer le coeur* Fiez-vous 
donc, ajouta- t-il , & fur elle & fur moi; & ne 
vous oppofez point au fuccès de nos afïàircs , 
en condamnant les feuls moyens qui peuvent 
les faire réuflîr. 

Ce difcours , que Georges avoît fans doute 
médité à loifir , & dont il parut s'applaudir 
après l'avoir fini , n'étoit propre qu'à exciter 
ma compaflion. Je mé hâtai de lui en montrer la 
foibleffe , en lui faifant appercevoir qu'il avoit 
i*aifonné fur un faux principe : que cette gran- 
de différence qu'il mettoit entre l'état eccléfiaf- 
tique & celui d'un homme du monde , n'y étoît 
pas effeâivement , puifque ce n étoit que^eux 
manières différentes de remplir les mêmes de- 
voirs ; qu'un homme du monde & un homme 
d'églife étoient deux chrétiens ; dont l'un n'é- 
toit pas moins obligé que l'autre à la haine du 
vice .& à la pratique de la vertu ; qu'à la vé- 
rité, leurs occupations extérieures ne fe ref- 
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fexnbloient'pas ; mais que fafis être tes mêmes ^^ 
elles dévoient paitfa: èa même principe ^ qui 
eft la néceffité de plaire à dieu & de fduver 
fon ame : en un mot 5 qu'il n*y avoît point de 
condition où Ton ne ffet obligé d'éviter les oc- 
calions du péché , & que par conféquent Tufage 
de mes maximes étoit auffi néceflaire pour ma 
fœur & pour hii , que pour moi-même, S*îl eft 
poifible 5 «tjoutaî-je , qu'ayant reçu une édu- 
cation chrétienne , vous ne fentieî pas la vérité 
de ce -que je vous dis, jugez quel ferviçe vous 
rendez à votre fceur , en la conduifant fans pré- 
cautions au milieu du danger. Elle y périra , 
& fon malheur fera votre ouvrage. Vous lui 
percerez le cœur , dites -vous , fi elle oublie 
fon devoir. Etrange remède ! Ne voyez-vous 
pas qu41 fuppofe fa ruine déjà confommée , & 
qu^il eft queftion d*en trouver un qui puiife la 
prévenir. Ne précipitez rien ; c'eft Tunique fa- 
veur que je vous demande. LaiCezà votre fttur 
le TOis de reconnoître les précipices qui Pen- 
vironnent ; elle n'y tombera pas du moins fans 
avoir fil qu'elle pouvoit les éviter, N^allez point 
chercher les occafions 5 laiflez*les naître, D y 
en a de néceifaîres pour une perfonnô du naon- 
de , je le fais bien ; mais la religion en dinii- 
nue le péril lor(qu*on la refpeâe affez pour 
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ne s^ expofer qu'à regrett; au Uei 
toujours extrême iorfqu'on y court 
renient. 

Cette converfatîon , qill dura beau 
longtems , & dans laquelle i'gjptquai 
deux principes de Georges Vec les 
tes armes du ftchriftianifine , ne fît a 
preflion fur fon efprit. U me fit con 
fes réponfes qu'il fe croyoit fupérieu 
mes craintes ; enBn que fa religion cl 
neur ; ou que s'il y mettoit quelque <i 
elle n'étoit point à l'avantage de la 
puifque c'étoit par fes fauiTes idées 
qu'il en expliquoit les loix & les dev 
nous trouvâmes (i peu d'accord en ii 
rant, qu'il traita mes raifonnemens dei 
monaftiques ; & que l'ayant menacé 
ter pour retourner à KiUerine , il m<i 
froidement qu'il n avoit pas deifein d( 
a mon départ. 

J'eifuyai fans me plaindre , une mar 
du refroidiflement de fon afFeâion. ^1 
même foir pour Saint G£iraiain-en 
nous étions convenus quelques jours ; 
qu'il iroit rendre vifîte à monfieur d<! 
à monfieur Dillon , & à quelques <i 
tilshommes , parens ou amis de notre 
(us après fon départ qu'il ^voit entri 
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•é i9ir;^e ans ée^^ Cnxxsdùpics xiâ saos (ér- 
T'Cr-er:^, ife TeiSier je jarcOfTPrJn à Ei perte iï 

^iî îci p6»rÀ jpiis ^7 r^verar , 3c pcrar hi 
£re b:o»rfrrdg cpc Kc& érsi iUor iwc hî 
^ Saœt-^GtnDsm. Cecce 2rrsrx5c« s% ri pisifir, 
fc flse uxuSt pib$ trinkrillô;. Je se carsçaaî ps 

pâer «^ ciiéu»tsé£bc:s i osk (scr. EIl^ z^'écofiQ 
«'ec beaucoup <îe lîrïacecr & cjc ù^^xeHSoiu 
M^éGJtt apperçi le knciecLii: q;i'cile xvok reçu 
b Vi#?te die ç-rei-jces fsasncs, qui îsî avoÎCT^ 
9(pporté dnreriés lûrrtes clubiis ic <îe ccttfura; 
|e «Ui demandai a qcel cûge elle iiefdooit taat 
d^ ba^teîies* D œe parut «j^ie cette qocftioo 
fcKÛKmrzIfrAt. Cepemiaot cooisie elle «iToit le 
cowr inc2pable de degoHemeot, elle sie (fit 
après tm léger préaailnile , oa elle apportoît la 
volonté de Georges pour excufe , qu die s'ctwt 
engagée i fe trouver avec hii au bal , qui fe 
donnoit deux ou frois jours après chez mon- 
iteur le duc de • • * • 9 & que pour y paroîtrç 
»vec bienieance , elle fe (âifoit habiller félon 
VaHige, La perte d'une partie dé notre bien 
fw'auroît moins affligé que cette nouvelle. Je 
lui remî« devant les yeux avec plus d'ardeur 
qvt Jamais ^ tout ce qu*ellç avoit % çrainàô 
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'dans ces aflemblées dangereufes» à lage où elle 
étoit, avec fi peu de connoiflance du inonde 
& des pièges 4t^ alloit tendre à Ton inno*- 
ce. Je la conjurai d'être fenfible aux intérêts 
de fon ame ; de prendre quelque tems du moins 
pour fe préparer au pafTage d'une vie telle 
qu'elle Tavoit menée jufqu'alors , à cellç où Ton 
vouloit malheureufement l'engager ; de ne pas 
franchir en un moment toutes les bornes, au 
rifque d'être abandonnée par le ciel , dont elle 
négligeoit d'implorer le fecours, & qui ne pou- 
voit l'accorder naturellement à dçs démarches 
fi indifcrctes & fi téméraires ; enfin , fi mes priè- 
res & mes inftances ne fuffifoient pas, )e lui 
déclarai que j'y ajoutois mes ordres , & que par 
les droits que me donnoient ma profelTîon , mon 
âge & ma qualité d'aîné, je lui coramandois 
abfoliunent de renoncer à fa partie de bal , 
& de ne pas fortir du logis fans ma permif- 
fion. 

Quelque chagrin que je refreatiife de me voir 
obligé d'employer un remède fi dur. Je le crus 
indifpenfable ; & je ne doutai pas du moins , 
qu'il ne produisît l'effet que je m'étois propofé. 
Cette penfée guérit mon inquiétude ; elle me 
porta même à laiffer Rofe plus tranquille , parce 
que ne doutant point que ce petit facrifice ne 
coûtât quelque cbofe à fon cœur^, je m'imagi* 
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mk qjB^îl j anrok de k dur i 
oxe par 0ia monte. Geoi < 
Getfmam deux )Ouis après. I 
ieâatkm ; & fisignant de nf 
je ne Tentretiiis que du 
ft: je hiltài à Rofe le foi i 
^laiigemeiis qui s'étoien^ 
Os ne tardèrent point à 
ib en avoient pris Tb i 
-teins, car Patrice n'ent i 
projets. Après un en i 

fliens, Georges fortit « I 

& peu après du logi 
lieure dans un carro' 
du, il ne s'arrêta (k i 

tems qu'il falloit po 
de fa (œur , avec ) 
avoient apportée à 
pagner de Rofe , 
il remonta dans I 
kwgnèrent auffitc 
II laKTa pour r 
m'apporta tout < 
lignes, ce Indigr \ 

» laquelle je ^ i 

'w noit le par 
» avec elle ; 
M il avoit fai i 
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M dont illaiiToît h moitié pour Patfi 
93 moÛ3> 

Tétois à lire dans ma chambre , & 
rheure du fouper avec impatience , p 
de quelle manière il auroit pris la à 
f avois faite à Rofe. Comme rien n*éti 
gné de mes idées qu'une traktfon A\ 
ture, ma défiance ne s'étoit pas mer; 
de ce côté-là ; de forte que ma fui 
douleur & ma confufion furent exti 
leâure de ce fatal billet. Je levai li 
les mains au ciel, O dieu ! m*écriai 
là le prix de la tendrefle que fai ton 
quée pour eux ! Les ingrats ! Us i 
donc cette recampenfe à mes foins 
nffeâion ? Je me trouvai (i ému , q 
des pleurs couler de mes yeux , & 
incapable pendant quelques momens 
aucune réfolution. * 

Lorfque je fus un peu remis de : 
trouble, je crus qu'il n*y avoit pas : 
à prendre pour moi , & que je ne I 
penfer qu'à retourner promptement ; 
Quel motif pouvoit m'arréter à Par 
lent fe perdre , dîfois-je ; Us ont fecc 
& s*ils n'ont eu que du mépris pou : 
maximes que j'ai tâché de leur înfp 
voie me refte-t-il à prendre pour les 
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leur devoir? Noiu Je retournerai en Irlande. Ty^ 
rn me dévouer au falut de mon troupeau» Le 
diamp n*eft que trop vafte pour mon 2^e , & 
mes peines n'y feront pas payées d mgratitude 
& de perfidie. Je me confirmai d'autant plus 
dans cette réfoludon , que connoîflânt l'humeur 
douce de Patrice , je ne doutai point qu'il ne 
conTentît volontiers à reprendre avec moi le 
chemin de notre patrie. Aînfi j'efpércMs du moins 
de (kuver une branche de ma malheureufe (a- 
mille 9 & de ne pas reparoitre au tombeau de 
mes pères 9 fans avoir à leur offrir quelque refte 
encore pur de leur fang» 

Auffi longtems que je continuai d'être agite 
par ces premiers mouvëmens , ]t ne fis que 
m'applaudîr du deffein que j'avois pris de quit- 
ter la France ; & je le communiquai même à 
Patrice 9 qui ne marqua point d'éloignement pour 
la propofitîon que je lui fis de m'accompagner. 
Mais loifque mon fang fut tout-à-fait refroidi. 
Je commençai à envifager les chofes d*un oîil 
,tout diflFérent. ;Je rappelai toutes les raifons 
qui m'avoîent paru aflfez puîffantes pour me dé- 
termiifcr à partir de Killerine , & à fuivre en 
France mes frères ÔC ma fceur, Étoient - elles 
changées par leur mauvaîfe conduite ; ou plu- 
tôt n'en étoit-cç pas une nouvelle qui rendoit 
.Jea premicr€4 beaucoup j>las fortes î Si j'av^s 
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tru tes obligations de la nature plus facrée^ 
^ue celles de mon emploi , (i j« m'étois arraché 
pour quelque tems au foin de mon troupeau ^ 
dans la feule vue de diriger mes frères vers 
quelque fin honnête & utile ^ & de leur faire 
éviter le chemin trop aifé du vice ; enân (i jer 
les avois regardés comme mon prochain le plus 
cher 5 même en les confidérant avec les yeux 
de la foi, & fuivant les règles de Tévanglle ,- 
devois-je renoncer à ces fentimens , lorfqu'étatir 
fi proches de leur perte, le danger où je les 
voyois étoit plus capable que jamais d'échaufièr 
mon zèle ? Ils étoient dans le précipice , & ma 
charité alloit s'éteindi-Q? Quelles avoient donc' 
été mes vues lorfque j'avoîs fait tant d*efiorts 
pour les empêcher d'y tomber? 

Je me trouvai tout différent après <€s re- 
flexions. Toute ma tendrefle pour mon (rèro 
& pourmafœur venant itfe révéler, je fentis 
renaître en même-tems une inquiétude (i vive 
pour rintérêt de leur ame , que je ne pus goûtei? 
pendant toute la nuit un moment de ibmmeil; 
Mon fang étoit brûlant dans mes Veines, Rienf 
ne m*étoit fi à charge que le repos. J'éprouvai 
que le zèle eft en effet un feu dévorant , fur-^ 
tout lorfqu'il ^ joint à la tendreffe naturelle 
^u'on a pour fes proches , & que le cœur rdt^ 
fent ainfitout à la fois Timpreffion de ces deu< 
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caufes. Loin donc de petifet davantage à Ui 
abandonner ^ je iréfolus de recommence^ dvet 
unô nouvelle ardeur à leur infpirer le goût de 
la vertu ; de les chercher en quelque lieu qu'il 
fe fuiTent retirés; d'elTuyer leurs froideurs, leur? 
refus 9 leurs mépris même & leurs injures , pla- 
tôt que de renoncer à Tefpoit de leur faire goû« 
yu Bies conft^ils , enfin de me propofer leur fa- 
tut comme l'objet continuel de ma vigilance & 
de nies foin^»; & fi jen'étois pas afTez heureuit 
poux le? éloigner du vice , d'empêcher du moins 
qu'ils ne $*y livraient fans remords. 

Je. ne m'occupai plus que du moyen d'exé-* 
cuçet cettcrtéfolution. Mais en méditant fur leî 
^iiâicultés^ de mon entreprife , je conçus qu'a-» 
près la démarche que Georges avoir faite , & 
fur-tput avec la confiance qu'il avoit dans fes 
propres lumières , il ne £alloit pas efpérer de le 
gagtter tout d'un coup par la force de mes r^* 
tons. Il étQit d'ailleurs dans un âge , où je ne 
pouvois-: pli^ prétendre qu'il fût obligé de fe 
conduire par les donfeils d'autriii ,.ni lui faire 
regarder la défiérence que je lui demandois pour 
les mij^s çQwme* un devoir. Cependant le dan- 
ger, de fa fçeur étoit preffant ; car je me figurois 
déjà qu'ftyant la liberté de fuivre fes inclinations, 
elle avoit bûùia à to\it moment d'un fecours ex* 
j^aardiaftir^du ciâl pour a'ea|>as faire un maut- 
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çhés de quitter Paris fans &voir du tnoîhs ëd 
que Rofe. ^8^ luî étoient deveaus. Quoi ! vous 
rigiiorèz? reprit^ il du même ton. Apprenez 
donc que je ûûs devenu capitsdne d'infanterie , 
^ que j'en ai l'obligation; à monfieur le duo 

de qui sTeft employé en ifta faveur auprès 

4u miniftré.- Pour Rofe> ajouta- 1- il, il n'y à 
point encqre de çhangemei>t dans fa condition^ 
mais j'cfpère qiae-ks oecafions rie larderorit point 
à fe préfenter , & que riaus choifîrohs les meil^ 
leureSk Enfuite tâchant de' prendre Fatric€i par 
fes proprés intérêts ^ il lui reprefenta qu'il àvoil 
tort de ne pas fuivrè fon exemple , & de fo 
flatta que la fortune l'iroit cherclier fous nia 
robe, pour lui offrir d'elle-même fes faveurs î 
qu'à la vérité j'étois louable dans- mes intentions^ 
& :qu'il\n.'aVok jamais douté de moi» zèle & de 
jïK)n aipifié : mariS^ qu'ayant eix tout« ma vie Ici 
^euxfi«^;8ie3 livres ^ j'ét^s moins, propre ,qû« 
je j^ lelcrijtypis à régler leur Conduite U-l^it 
jctabliffèmept dans le monde ; que fes vues héan- 
fnoins &n<]1ous[ quittant i>'a?Qient pas ét^ de.fQ9^ 
.J^e toutràNfait avec«ous>,ni'de pousabandant- 
^erav^ctle^-péU de bien qu'il pt>usf aVoît laiâfe 
^ue fa:fejrtiïge:|)rieliant ufk %ïw^ fort .heui?ei»'^ 
& ne pouvant manquser de.profpérèr de jouren 
Jour .3 il ii^;prpppfpit \ auflStof que fes affaîteis 
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(k partager avec no^s les fruits de Ton bonheuf 
&de foninduftrie; qu'en attendant, fi Patrice 
fe Youioit un peu de bien à foi-méme , il vien- 
droit prendre quelquefois fes confeils ^ dont il 
pourroit tirer plus d'utilité que àts miens. 

Si j'euffe étS témoin de cette converfation fé- 
dulfante , j'aurois fort appréhendé qu'elle n'eût 
fait trop d'impreflion fur l'efprit de Patrice» 
Mais grâce à Texcellenee de Ton caraâère, elle 
ne changea rien à fes fentimens; Il fe contenta 
de marquer beaucoup de reconnoiflance pour 
ies offres de fon frère ; & dans la crainte de 
lui faire naître quelque défiance s'il s'informoît 
trop curieufement de fa demeure , il ie quitta 
dans le lieu même où il l'avoit rencontré. Ce- 
pendant il eut foin de le fuivre à vue d'œil , ré- 
folu de ne pas l'abandonner jufqu'à fa maifoti ^ 
& il ne revint à la nôtre qu'après s'être affuré 
de ce qu'il cKerchoit. Le récit de ce qu'il avoit 
appris de Georges n'étoit propre à rien moins 
qu'à m'infpirer de la joie» Si j'étois fatisfait d'en- 
tendre que la fortune eût déjà fait quelque chofe 
en fa faveur , la main dont elle s'étoit fervie m'o- 
tait fufpede ^ & j'avois peine à concevoir d'oùt 

venoit cette ardeur de monfieur le duc de ..« 

à prendre les intérêts d'un étranger. Ce n'eft 
pas que je n'eufle l'idée la plus avantageufe 
de la politeAe & de b |;énérofité des feigneurâ 
Tome /• E 
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françois ; mais j'aurois fouhaité de ne pouvoir 
attribuer des bienfaits fi éclatans qu'à cette 
caufe» Je me rafTurai néanmoins en appreûant 
que la demeure de Rofe étoit connue de Pa- 
trice , & je commençai à chercher férieufement 
par quels moyens nous pourrions tromper la 
vigilance de Georges. Monfieur des Pefles nous 
quitta auffitôt qu'il eut entendu le rédt de Pa- 
trice , fous prétexte d'aller reconnoître la fi- 
tuatîon du logis de ma foeur , & de voir s'il 
ne fe préfenteroit rien qui pût fervir à nos def- 
feins , mais dans le fond pour fatisBdre Timpa- 
tience qu'il avoit d'approcher d'elle , & de la 
Tevoir. Il revint vers le foir , dans le tems que 
je médîtoîs avec le plus d'ardeur fur le parti 
que j'avois à prendre. 

Il avoît vu Rofe. La joie qu'il avoit eue de 
la voir brilloît encore dans fes yeux. Il nous 
dit qu'après avoir paffé quelque tems dans le 
voifihage de famaifon, il TavQit vue fortir avec 
fon frère , & qu'il avoit été ébloui de fa pa- 
rure & de fa beauté. Il vouloît nous en faire 
la defcrîptîon que je le priai d'abréger. Les 
ayant vu monter en carrofle , il les avoît fuî- 
vîs , pour sMnftruîre de leur deiTein. Ils étoient 
defcendusà l'hôtel de Carnavalet qui étoit dans 
le même quartier ; & s'étant informé de ce qui 
avoit pu les y conduire , il avoit appris qu'un 
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grand nçmbre de perfonn<es de diftinâlon de^ 
voient y fouper , & qu*il y auroît enfuite un 
grand bal 9 où les mafques ferolent admis en fe 
faifant connoître à la porte. J^admirai raveii** 
glement de Georges, qui fembloit prendre plai-- 
£r à faire avaler le poifon à fa fcsur , (k qui 
choif^oit comme à deiTeln les occafiohs lei 
plus dangereufes pour fon innocence. Qu'aux 
roit-ii pu s^imaginer de plus funefte fi c'eût été 
ia haine qui lui eut fait chercher les moyens 
de la perdre? Mais pendant que je gémiflbis 
fur fa conduite ^ le ciel m'infpira Tenvie de le 
punir en lui enlevant Rofe au milieu même de 
fes plaifirs. Le projet , les moyens , tout fe 
préfenta dans le même moment à mon efprit. Je 
conooiflois peu les ufag^ du bal; mais )e m*i-^ 
maginai qu'une affemblee fi nombréufe ne pour- 
voit être fans quelque cpnfufîon , fur-tout lorf- 
qu'on commenceroit à recevoir les mafques. Je 
perfuadai à Patrice & à monfieur des Feffes de 
fe moquer» & d'aller au bal. Faites ici un billet^ 
dis^je â Patrice , que vous ferez donner à votre 
fœur lorfque vous ferez à la porte de Thôtel ^ 
pour 'la prier de vous faire introduire. Si elle 
vient vous recevoir elle-même , cela fuffit pour 
mes vues. Mais comme il eft à craindre qu'elle 
ne vous faife recevoir par un autre » vous fe- 
rez demeurer monfieur des.PçiIbs à la poxtç; 

F2 
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& lorfque vous ferez introduit , vous la prie- 
rez en fecret de quitter ua moment la falle pour 
rendre le même fervîce à monfieur des Peffes, 
i qui vous lui ferez croire qaon refufe abfolu- 
meut rentrée. Je ferai moi - même à la porte 
dans' un carroffe^ & je prends fur moi le foin 
de tout le refte. Si elle vous confeille de vous 
adrefler i votre frère , dites lui que vous vou- 
lez lui laifier ignorer que vous êtes C proche 
de lui , & que vous attendez^ ce fervice d'elle- 

même. 

Pourrintelligence de cette fîngulière entreprife, 
fur laquelle je paflerois plus légèrement , fi fa fin 
ne me Teût fait croire importante, je dois faire 
remarquer au ledeur que les eccléfiafliques ro- 
mains n'ayant point U liberté en Irlande , non 
plus qu'en Angleterre , de porter Tliabit pro- 
pre à leur état , j'étoJs encore vêtu comm^ 
ils le font ordinairement, c'eft-ù-dire en habit 
court, fans aucune différence d'avecles laïques, 
J'attendoîS , pour en prendre un plus canoni- 
que , que nos affaires fuffent dans une certaine 
fituation, qui ne me permît plus de douter de 
notre établiffement en France. Je pouvoîs donc, 
fans bleffer la bienféance , paroîti-é au milieu <le 
la nuit à l'hôtel de Carnavalet. Pour ce qui re- 
garde fefpérance que favois d'enlever Rofe 
avec fi peu de mefuxes & de précautions , elle 
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Tiêtoit fondée que fur la connolflance de fon 
caradère , & fur Thabitude où elle étoît de me"^ 
refpeder. J*étois fur qu'elle ne fèferoit point 
traîner avec violence , lorfqu'cUe entendroit ma 
voîx, & quelle recevroit de moi-même Tor- 
dre abfolu de me fuivre. Ainfi j*étois fans In- 
quiétude pour le fuccès de mon deffein. 

En effet , il réuffit auffi heureufement que je 
Tavoîs efpéré. La multitude & la cçnfufion n*é- 
toit pas fi grande au bal que je m*y étoîs attendu; 
maïs je reconnus que c'étoit un avantage pour 
notre entreprife , parce que la crainte eût peut- 
être empêché Rofe de quitter la falle. Une 
piftole que je donnai au portier me fit obtenir 
la liberté d'entrer dans la cour, Rofe parut avec 
Patrice à la porte de Tappartement , & dans le 
tems qu'elle chargeoit quelques domeftiques de 
faire ouvrir à monfieur des Pefles , je me préfen^ 
tai à elle de Tair le moins propre à Tefirayer. 
Je pris fes mains avec beaucoup de douceun 
Ma chère fœur , lui dis- je en les ferrant tendre- 
ment, ne vous alarmez pas de me voir, je ne 
vous importunerai qu'un moment. Je ne fuis 
ici ni pour vous caufer du chagrin , ni pour 
vous faire violence. Vous êtes libre , vous êtes 
maîtrefle de vous-même. Mais fi la crainte de 
dieu vous touche encore , fi k fouvenir de vo- 
tre père, rhonneur de votre famille, & vos 
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propres foitimeiis, ont encore qudqne pouvoir 
(ar Tous,vaccordez-moi la fadsfaôîon devons 
voir rentrer* aujourd'hui dans votre devoir. 
Voilà votre frère Patrice qui vous en conjure 
avec moL Venez ,: votre fuite nous a caufé 
une mortelle douleur ; il n'y a que votre re- 
tour qut puifle nous confolér. Je me tus après 
avoir prononce ces paroles avec beaucoup d'ar- 
deur. Elle demeura quelques momens à répon- 
dre. Enfin ouvrant la bouche avec un profond 
foupîr : ô ciel ! me dit-elle , à quoi voulez- 
vous m'oblîger ! A rien , me hâtaî-je de ré- 
pondre ; c'eft de vous-même que votre hon- 
neur , votre vertu , votre repos , dépendent 
ici. Venez , repris je , venez ma chère Rofe ; 
je vais vous en conjurer à genoux , fi mes 
prières & mes larmes ne fuffifent pas pour tou- 
cher votre cœur. Elle me fit quelques objec- 
tions fur rinquictude où nous allions jeter Ion 
frère. Je Taffurai que j'aurois foin de pourvoir 
a tout ; & moitié déterminée , moitié irréfo- 
lue, je la conduifis vers la porte , où fans per- 
dre un moment nous montâmes tous quatre 
dans le carrofle qui nous atteadoit^ & je fis 
tourner vers la porte Saint-Antoine pour nous 
rendre aux Saifons. Ceft le nom dç la maifon 
do campagne qui ^voît îippartenu à monfieur 
de Lczeau. 
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Je m'applaudis extrêmement du bonheur que 
pavois eu de réuflir ; & je regardai Rofe pen- 
dant le chemin comme une viâime toute pa« 
rée que j*avois dérobée heureufement au fa- 
crifice de fa vertu , & que je ramenois en triom- 
phe. Pour elle , fon air rêveur & quelques 
foupirs qui fortoient de fon cœur malgré elle, 
me faifoient connoître aiTez clairement qu'elle 
ne me fuivoît pas fans regret. Monfîeur des 
FefTes ayant entrepris de la rendre un peu plus 
gaie en lui adreflfant quelques difcours galans 
& flatteurs , elle lui fit porter la peine de fa 
mauvaife humeur par des réponfes dures & des 
manières chagrines. Je feignis de ne pas m'en 
appercevoir , aflfez content de la foumiflîon 
qu'elle m'avoit marquée , & fur qu'un peu de 
tranquîlité lui rendroit fa douceur ordinaire. 
Dès le lendemain j'écrivis quelque^ lignes à* 
Georgçs pour l'empêcher de s'alarmer. Le tour 
de ma lettre n'étoit pas infultant ; mais en lui* 
apprenant que fa fceur étoit rentrée volontaire- 
ment dans fort devoir , je l'exhortois à profiter 
de fon âge & de fes lumières pour ne pas s'écar- 
ter davantage dufien. <c Mon deflein , lui difois- 
3> je , n'a jamais été de vous gêner , ni de vous 
33 forcer par la violence à fuivre mes confeils. 
>i Ceft un ami qui veut fe rendre utile à votre 
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V bonheur , c'eft un frère qui fait fes propres 
» intérêts des vôtres , c cft lui père & un pafteuf 
» fpirituel qui n a rien de plus cher & de plus 
3> précieux que vous , car tous ces titres me 
» conviennent à votre égard. Pourquoi donc 
» vous révolter contre ma tendre0e & me fuir 
oj comme votre ennetni ? Pourquoi du moins 
53 m'avoir enlevé votre fœur , fur laquelle vous 
33 n'aurez jamais aucuns droits tant que je ferai 
» capable de faire valoir ceux que j'ai reçus de 
» la nature par l'ordre de ma naiflance , & ceux 
« dont notre père commun s'efl renûs fur moî 
» en expirant ? Je crains de vous rappeler des 
33 cirçonftances qui vous cauferoient trop de 
33 honte/ Souvenez- vous feulement qu'il n'y a 
33 guères plus d'une année que la mort nous a 
33 ravi ce bon père , & dçms^dez-vous à vous- 
33 men^e comment vous avez pfl perdre fitôt le 
33 refpçd que vou? deviez étçrnellernent à fa 
ï3 mémoire 33. J'ajoutois que fi ma lettre & 
fes propres réflexions lui faifoîent renaître l'en- 
vic de bien vivre avec moi , il pouvojt jêtre af- 
furé de me trouver peu fenfible au pafle, & 
4'etre reçu aux Saifons avec tQute l'amitié que 
je lui devois , & que rien n'étoit capable de me 
faire perdre. Je le félicitois auflî fur la faveur 
qu'il avoit reçue nouvellement de la cour ;^ ôc 
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jç rexhortoîs à s'en attirer d'autres , par les 
pnoyens qui peuvent rendre un honnête homme 
content de f^ fortune. 

Il me fit réponfe fur le champ. Son reflen- 
tîment , quoique déguifé , fe faifoit fentir è 
chaque mot. Il plaigpoit Rofe,.me difoît-il , 
d'être condamnée au genre de vie que j'alloîs 
lui faire mener. J'en vouloîs faire apparemment 
l'cpoufe d'ut) Inarchand ou de quelque pay- 
fan. Cela étoit bien éloigné des intentions de 
fon père , que je faifois valoir avec tant de 
foin , & du but que nous avions dû nous pro- 
pofer en venant en France. Mais il ceflbît d'y 
prendre intérêt, puifque je l'affurois fi fort qu'il 
n'avoit aucun droit fur elle ; & pour le fort 
que je lui deftinois, il confefToit qu'elle étoit 
beaucoup mieux dans mes mains qu'entre les 
ficTtnes. Quant à la propofition de bien vivre 
avec moi , fi j'entendois par-là ,' de vivre fans 
haine & fans refTentiment , il me proteftoit qu'il 
y étoit fincèrement difpofé : mais fi je parloîs de 
recommencer à vivre fous le même toit , il ne 
voyoit point que cela fût néccffaire , ni même 
d'aucun avantage pour lui & pour moi-même. 
Il me fouhaitoit d'ailleurs toutes fortes de prof- 
pérités 5 & il demeuroit avec fes fentimens or- 
dinaires, ^c. 

Comme je pavois point efpéré qu'il pût ctrç 
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înfenfible à refpèce d'afiront que )e lui avois 
feît, )e réfolus de laUTer à fa bile le tems defé 
calmer, & de me repofer de notre réconcilia- 
tion fur fon bon naturel. Deux jours après il 
m'envoya par les mains d'un notaire la moitié 
de la femme qu'il avoit emportée en nousquit- 
tant , avec un billet par lequel il me ^oît de> 
la recevoir au nom de Rofe , à qui elle appaur- 
tenoit , & de reconnoître par çprit que je IV 
yois reçue. Je confentis à ce quil défiroit, & 
je chargeai le notaire de lui dire , de la part 
de fa foeur , de celle de Patrice & de la 
mienne , que pour acheter le plaifîr de le re- 
voir & de vivre en bonne mtelligence avec 
lui, nous facrifîerions volontiers , non-feulement 
cette fomme , mais tout le bien qui étoit en- 
tre nos mains. 

Fin du premier Livre. 
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J_j£S foins que j^apportai à rembeHUTement de 
'tlotre demeure, & la part que j*y fis prendre 
à Rofe en la confultant fur tout ce qui pouvoit 
lui plaire , diffipèrent bientôt le chagrin qu'elle 
avoit eu de. quitter Paris. Elle fe fit du moins 
aife^ de violence pour le déguifer ; car une 
guérifon C prompte & fi facile devoit m?être 
fufpeâe ; mais j'aifeâai de la croire fincère , 
a0èz content qu'elle fût capable de prendre un 
peu d'empire fur elle-même. Son indifférence 
pour monfieur des Pefles ne faifant qu'augmen- 
ter de jour en jour , je confeiliai à ce jeune 
homme de modérer fon ardeur , & d'attendre 
du tems un retour dont il ne falloit pas encore 
défefpérer. Il eft vrai qu'avec l'envie d'épargner 
les moindres peines à ma foeur, pour ne pas 
lui donner lieu de fe repentir de la déférence 
qu'elle avoit eue pour moi y il entroit de nou- 
velles vues dans le confeil que je donnois i 
monfieur des Peffes. La raifon qui m'avoit fait 
approuver fon amour ayant été l'intérêt même 
de Rofe , dont je croyois ne pouvoir aflurer 
trop tôt rétablilfement ,-je me trouvai un peu 
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refroidi par fa répugnance. Je ne pouvoîs dé- 
Éivouer que rinégalité de la naiflance ne fût une 
jufte objeâion. Il m*avoit paru qu'elle étoit ba- 
lancée par les cîrconftances de notre fortune , 
mais c*étoît en fuppofant que Tinclination con- 
tribuât à la dimmuer ; car on ne fe marie pas 
précifément pour être riche , & je fouhaitois 
avant toutes chofes que ma fœur fût heureufe. 
Ces réflexions avoient d*abotd renouvelé 
mon reffentiment contre Georges , que j'accu- 
fois de lui avoir fait perdre le goût qu'elle 
avoft eu pour monfieur des Pefles. Elle étoit 
accoutumée à le voir. Son penchant pour lui 
auroit pris des forces , & elle fe feroit portée 
d*elle-même à recevoir fes offres. Cependant Je 
confidérois auffi qu'il n'avoit jamais fait de grands 
progrès dans fon cœur, puifquune diftraÔion 
de quelques jours avoit pu les ruiner. Un jeune 
honune fe flatte fur les moindres apparences. 
Il explique- tout en fa faveur. Une filleule Tâge 
de Rofe , qui eft encore fans précaution , parce 
qu'elle eft fans expérience , donne quelquefois 
fur elle des avatitages qu'elle ignore. L'ingé- 
nuité ne penfe à rien , & l'amour-propre dans 
les hommes fe figure tout ce qu'il défire. Enfin 
quoique monfieur des Peffcs m'entretînt tous les 
jours de fon amour & de fes peines , je réfolus 
de. borner mes bons offices à le confoler. 
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Sa paffioiJ devînt fi. violente , qu'étant tom- 
bé dangereufemetft maladie y je crus qu'il ne 
falloit pas Tattribuer à une autre caufe. Nous 
n'épargnâmes ni foins ni dépenfes pour rétablir 
fa fanté, & Rofe même pa|^lt s'y intérefler 
avec un zèle qui me furprit. J'en conclus qu U 
s'étoit fait quelque changement dans fon cœur, 
& je ne pus lui cacher ma fatisfaâion. Elle me 
répondit ingénument que fon feul motif étoît 
la reconnoiflance. Je l'eftime , me dit-elle , je 
fub perfuadée qu'il m'aime , & je crois lui de- 
voir ce que je fais pour lui. Cette réponfe me 
parut fi peu vraifemblable y que je pris de fes 
fentimens une idée toute différente. Mais elle 
les confirma quelques jours après d'une manière 
propre à guérir mes foupçons. Monfieur des 
Peffes m'avoit prié dès les premiers jours de (k 
maladie , de marquer fa fituation à fes parens , 
& je m'étois hâté de le fatisfaire. Quoique j'euife 
affez mefuré les termes de ma lettre pour ne 
leur pas caufer de fauffe alarme» une jufte in- 
'qmétude pour la fanté d'un fils unique, fit par- 
tir auflitôt fon père , & l'amena aux Saifons. 
C'étoit un vieillard reipeâable , dont la figure 
annonçoit d'abord toutes les bonnes qualités 
qu'il avoit communiquées à fon fils. Je les lailTai 
feuk. Leur entretien dura plus d'une heure. 
Enfin, m'ayant fait prier de reparoître » le père 
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cette £n;«c:r , joir- izb yrare îuaev 

^ootooosrzTkxBbooorf rciiss £ k boesa pos- 
Yok {cppiéer a çuetpe cdo^^ i s'ca g ig e Gir 
1 fan ikxioer braleor dedsis: cesfldkfirnei 
ca terres & ea zrgaA vjr nu rf , & i Im ache- 
ta' vmc iiargt de vingt c£2k éass. Je nDtar- 
rompis ponr f attirer q:2e fes éBfyo6ûaDS que 
f avais msurqaécs a Ibo fils étant toiqoars les 
mêmes ^ 9 potnrok Êire fosd (br mon conlaH 
iMimt ; Se que je me chargée» même de &ire 
ces tKHXvéùa propofitkms à ma fcnir. Je la fis 
sq^ler, ne doutant prefqoe pas que Tofie 
d'une fortune fM-éfente ne la déterminât fur le 
diamp* Elle écouta tranquillement mon difcoun ; 
mais loin de flatter le père & le fils de la moin- 
dre efpérance , elle protefla civilement qu eHe 
n'auroit fanulis pour cOx d'autres feodmcfts que 
ceux de la rcconnoîflance & de Tamitié. Quel- 
que dureté que monfieur des Pefles dût trou- 
ver dans cette déclaration , il fut fi fenCble aux 
attentions qti^oHe continua de lui marquer pen- 
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dant h maladie , qu'il fe rétablit contre te 
cfpérance. 

J*avoue qu'après cette preuve de llndîf 
ce de Rofe, tout devint obfcur pour me 
fa conduite. Je ne pouvois ccwicevoir pr 
motifs une perfonne de fon âge & de 
pérament s*obftinoit à refufer un jeun 
aimable 9 dont elle étoit fûre d'être 
qu'elle (aifoit même profeffion de n 
car depuis le nouveau témoignage 
«u de (à paifion par la violence de 
je lui trouvois plus de complaifanc 
pour lui , & j'aufois pris leur bor 
pour le témoignage d'un amôu 
chagrin de monfieur des Pefle 

d'en juger autrement. J'en r 

nement à Patrice , qui ne n 

contraire aux deÏÏeins de ir 

& qui fembloit être plus a 
^our fa fœur depuis notr 

Il me fit uÂs réponfe f 

contraint, que j'auroîs 

défiance , fi j'eufle cru 

raâère ; mais )e le cr 

de fa mélancolie , de 

mens continuels qu*i^ 

fon. Je çoipptois tr 
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rois pas imaginé qu'un efprit droit & un cceur 

excellent fufTent capables de tromper. 

Dans toute ma vie , rien n'a tant contribué 
à mes erreurs & à mes peines , que. ce penchant 
trop crédule à préfumer favorablement de la 
vertu d'autrui ; fur - tout Iorfqu*avec un peu 
d*étude pour démêler le fond d'un caractère , 
je croyois y découvrir des principes naturels 
de droiture & d'inclination pour le bien- Je 
n'ai pas connu les grandes piiflions par expé- 
rience ; & fans cette clef. Ton n encre jamais 
parfaitement dans la fcience du cceur humain, 
qui ne confïfte que dans la connoiflance de leurs 
effets. Comment concevoir avec un cœur tran^ 
quille , qu'il y ait des mouvemens capables é^ 
faire oublier des devoirs qu'on aime & quon 
ne viole pas même fans l'emords ? Ainfï je me 
fuis toujours repafé fur 1^ caraftère d'autrui 
j>iefqu'autant que fur !e mien ; & lorfqu'il m eft 
arrivé d'en ctre la dupe , j^aimois mieux prenr 
dre Terreur fur mon compte j en croyant que 
je m^étoîs trompé dans le jugement que j'en 
avoîs fait , que d'accufer la vertu d'inconftance 
ou di foîbleiîe. Fduffe idée , qui fuppofe dans 
les hommes trop de bonté ou de malice , avec 
une conftance dans l'une ou dans Tautre doEt 
la nature eft raremyit capable. L'exemple de 

Patrîca 
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Patrice a fait plus ]J)our mon inftruéUon y que 
tous mes raifonnemens & toutes mes lumières. 
D étoit tel que je l'ai dépeint ; mais entre 
mille qualités excellentes , il en avoit deux ^ue 
le moindre excès pouvoit changer en défauts. 
L'une étoit cette complaifance , qui le rendoit 
d'un commerce aimable , mais qui rexpofoit 
fans ceife à la féduâion des confeils & des 
exemples : l'autre , fon inquiétude continuelle , 
& ce befoin d'être fixé qui lui faifoit faifir fans 
difcernement tout ce qui fembloit promettre à 
fon coeur le repos qu il cherchoit. Ces deux en- 
nemis de fon bonheur & de fa vertu l'avoient 
déjà engagé dans plus d'une fauffe démarche. 
Cependantles apparences m'en impofoient encore. 
A la furprife que je lui marquai , il fe contenta 
de répondre que n'étant point le garant des 
inclinations de fa foeur , il étoit d*avis feulement 
qu'il ne falloit pas la contraindre ni l'importu- 
ner ; mais qu'après la itaanière dont elle s'étoît 
expliquée , il y avoit peu d'apparence qu'elle 
pût avoir changé de fehtimens. Il ajouta que 
tous nos projets de mariage venant ainfi à irian- 
quer, il ne favoit pas même fi la bienféance 
nous permettoit encore de retenir plus longtems 
monfieur des Peffes auprès d'elle. Ce confeil fut 
infînué fi adroitepient , qu'il fit impreflion fur 
moL Je convins que la réputation de Rofe^de-. 
Tome /. G 
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mandoît des ménagemens. Il y avoit près de ût 
femaines que M* des PefTes étoit aux Saifons. 
Je réfolus de l'avertir avec toute la franchife 
de ramitié , qu'un fî long féjour, qui ne paroif- 
foit pas devoir fe terminer par le mariage, pou- 
voit être mal interprété. J'étois fur que fa po- 
Irteffe & le refped qu'il avoit pour moi, luife- 
roîent étouffer les murmures de fon cœur. En 
effet, après quelques plaintes de fon infortune, 
il confeffa que mes fcrupules étoîent juftes, & 
il prit le parti de fe retirer à Paris. Je ne lui 
refufai point la permiffion qu'il me demanda de 
venir nous voir fouvent. 

Patrice avoit fait pendant ce tems-Ià divers 
voyages , tantôt à ma prière , tantôt pour fes 
propres vues. Je l'avois prefle d'aller fouvent 
à Saint-Germain , où je me reprochoîs de n'a- 
voir pas encore paru moi-même. Mon deffein 
avoit. toujours été de nous faire préfenter au 
roi Jacques par quelqu'un de nos parens , & 
j'avois jeté les yeux fur monfîeur de Sereine, 
que ce prince honoroit de fa confiance ; mais 
je fouhaitois ardemment que Georges voulût 
nous accompagner, & j'attendois avec impa- 
tience qu'il fe portât de lui-même à notre ré- 
conciliation. J'avois donc chargé Patrice non- 
feulement de difpofer monfîeur de Sereine a 
Hous rendre le ferviçe que j'attendois de lui , 
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înaîs de fe ménager auffi quelqu'entrevue avec 
fon frère , pour lui repréfenter de quelle im- 
portance il étoit pour nous de mieux vivre en- 
iemble , & de demander de concert la protec- 
tion du roi pour notre famille. Comme je ne 
lui voyois point autant de zèle que je le défi- 
rois pour ces deux commiffions , du moins à en 
juger par la froideur avec laquelle il me rendoit 
compte de fes foms , j'attribuai cette noncha- 
lance à fon humeur naturelle ; & je pris le parti 
d'aller moi-même à Saint^Germain , où je vis 
monfieur de Sercioe & monfieur Dillôn pour 
la première foii. Ils ne me reçurent point en 
inconnu. Georges avoit eu foin de kur faire le 
jportrait de ma défagréable figure. Ils me Saluè- 
rent même par mon nom , quoique je ne me 
fuffe fait annoncer chez l'un & chez l'autre quel 
fous le titre d'eccléfiaftique irlandois. Mais fi je 
ne trouvai qu'un fujet de rire dans cette pre- 
mière circonftance de mes deux vifites, je fus 
vivement affligé de me voir traité avec une 
froideur à laquelle je ne ni'attendois' pas. A 
peine me fit-on quelque ôrfre de fervice. On 
iie m'entretint que du.tnérite de mes deux frè- 
res , & des témoignages de bonté qu'ils avoient 
teçus du roi. On me paria auffi de la beauté 
de ma fœur , & de l'impatience avec laquelle 
cUe étoit attendue à la cour de Saint-Germaio^ 
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Là CTsirrr;^ Zjs, sue ^T«r%»r" ^q jjOK.%cia 2xS- 
cile ca Cr^Tr ^Cm"t Js^iinaôcn ^3: âkscn 
«urufii ;e 2c cur^rsncis risr , 23e £r iîîf^ 
les CDC^'-JUJÉiis. J^ ne rsczrxî xrec bcacc:c:> 
C'xc irr-gg- ; Se 'or? ce p^i: h-i: je jrs 2 Siii:- 
G«rn:aîs 5 rcr-rre je !=« Ticri rrc^oîï, >e se 
perfff «j:i!a reprendre !e g-irc-^'-r des Siib?3L I! 
mlmportcsr cf écîiîrcîr precrrceoect ce çse û- 
Tcî$ cmciKÎr,, Je cctace^câ es gécéri! que fé- 
tob triiii par Pîtrîce , ic îe-ue par li nuii pri- 
cSeoce de Georçes : aras ç3C derxMS-îe pde: 
<!e Rc(e r Llnrérét de cece dxre teur !:^ 
ca^iibir oie inorrefle alarme» J'arrivai aux Sii- 
Ibns toot occupé de xces craicres. Comme j'en 
étais parti la Teîîle , oa ctoh fint âoigné SiXr 
teadrc fitôt mon retour. 

Eo cDtrant dias b cour, fappcrçus quelques 
laquais c'uce livrée incoonue » deux carroucs 
te des chevuiac qu'on achevoit de dételer. Ta- 
vance vers I2 nnifon. On me reconnoît, & 
f entends auffitôt le bruit des fenêtres & de b 
porte des iâlles qu on fermoît avec la dernière 
précipitation. J'en croyois à pebe mes oreilles 
& mes yeux. Que prétendent-Us ! <Kfois-je ; 
voudroient-ils m'exdure tout-à-£ût du logis? 
J'entre. Perfonne ne fe préfente pour, me rece- 
voir. Je monte drcMt a mon appartement, bsis 
avoir la force de cherchei des édàrà&oi^ 



s déjà funeftes , ni cçUe même 

'omeftique de la maifon ; car j*é- 

& à pied , après avoir quitté à 

\ de Saint-Germain. 

quelques momens dans un pro- 

ndant lequel on méditoit appa- 

manlère dont on devoit fe con- 

J'entendîs enfin la voix de Pa- 

doit à quelque domeftîque où 

enûiite à ma chambre. J*étoîs 

/ée fur une main. Je ne quit- 

fture ; & fans ouvrir même 

)is avec beaucoup d'amertu- 

lât ce que j'avois à efpérer 

ar mes premiers foupçons 

Georges , & je m'imaginois 

voit être que lui , qui étoit 

r fa foeur. Mon (îlence & 

ive affliâion touchèrent le 

fleura comme incertain s'il 

ai les yeux fur lui. Mon 

rougir. Enfin la bpnté de 

it fur tous fes projets , il 

l'il favoit la caufe de mon 

roit honte de m*avoi» 

e ? interrompis -je avec 
is ! que vous ai-je donc 
G3 
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f<iit ? Quelle raifon aviez -vous de vous défier 
de moi ? Il convint qu'il étoît coupable, & i! 
fne promit la confclïlon de toutes fes fautes, 
Mais ce qui prefle le plus, me dit-il ^ c'dï Tem- 
barras où vous allez ctrc , & oà je faia déji, 
Mon frère e(b ici. Je me fuis engage à favorila 
le deifein où il eft de mener Rofe à Paris. Elle 
y confeat. Je crains que vous ne puirticz vous 
y oppofer fans vous attirer quelque nouveau 
chagrin, Je le preflfai de s'expliquer davantage* 
Il me confcfTa que dans le premier mouvement 
de furprife & de confunon où les avolt jetés mon 
retour imprévu, Georges Tavolt chargé d'un uir 
furieux de me venir déclarer qu il ne feroit pas 
deux fois ma dupe , & que fi j*entreprenois de 
retenir Rofe , je robligcrols , malgré lui , à 
quelque violeixce. Quel parti prendre ^ me dit- 
il ? jVi toujours fenti que je m'cngugeois im- 
prudemment , mais je n'ai pu me défendre 
contre fes inftances ^ ni ré^fter à certaines pro- 
îTiefles. , 

Quoique je fentilH; toutes les difficultés de 
ma fituation , je fus fi {litisfait de voir rentrer 
Patrice dans fon devoir & dans mes intérêts, 
que je repris aullîtot refpérance. Je remis toute 
autre qudHon à des cir confiances plus tranquil- 
les, & ne pcnfant qu*au mal préient, je 1^* 
demandai fi Georges ttoit fçvl, H me dit quJ 
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avoît avec lui trois dames , & deux gentils- 
hommes, à l'un defquels on fe propofoit de 
marier Rofe. Nouvelle témérité , qui me caufa 
autant de douleur que d'étonnement. Marier 
Rofe ! m'écriai -je : à qui donc ? Et de quel 
droit prétend-on difpofer d'elle , fans ma con- 
noiflance & fans mon aveu ? D fe hâta de ré- 
pondre que je ne devois pas m'alarmer ; que 
pour ce qui regardoit ce mariage, Georges n'a- 
voit rien entrepris qu'avec l'approbation & le 
confeil de tous nos parens & de nos amis de S. 
Germain ; que le roi lui-même y donnoit fon 
confentement , & que le parti étoit également 
honorable & avantageux pour notre foeur. Cha- 
que mot d'un fi étrange récit augmentoit ma 
furprife & ma confternation. Mais , repris - fe 
d'une voix altérée par le refTeririment , fuis -je 
donc compté pour rien ? Méprifez-vous jufqu'à 
ce point ma tendrefle , mon caraôère , & les 
droits de mon âge ? D'ailleurs, marie-t-on une 
fille fans la confulter ? fans qu'elle connoifle, fans 
qu'elle ait vu même l'époux qu'on lui deftine ? 
n m'interrompît pour m'affurer que par rapport 
à moi, l'on étoit réfolu de m'informer de toute 
l'intrigue avant que d'en venir à la célébration 
des noces ; & que pour l'amant de Rofe , il 
étoit venu fi fouvent la voir avec Georges de- 
puis notre féjour aux Saifons , qu'elle avoit eu 

G4 
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le teins éc le ccc:^:^îme, & de prendre pour lui 
beaucoup cfefîLiie. 

D ne oifiD^-ioit que ce dsnrier trak pour 
achever de me fJre fcntîr que f avoîs 6c mi- 
férabl^m^st leur jo jet depuis notre départ de 
Paris. Je ne decnndai p^i^t d'autre ezfdication : 
& prenant nx^n parti f^ns délibérer y je priai 
Patrice d'avertir (on frère que je décrois impa- 
tiemment de l'entretenir en particulier. Il me 
iâtisfit y après m'avoir (kit promettre que je ne 
révélerois de (a conâdence que ce qui regar- 
doit le départ de Rofe. Mais je fus auf& furprls 
que de tout le refte, de le voir revenir triftement, 
pour m'annoncer que Georges refufoit abfolu- 
ment de me voir, fi je ne m'engageois à con- 
fcntîr au départ de ma fceur , & à bien vivre 
déformais avec lui. Ciel ! m'écriai-je, en y éle- 
vant les yeux , vous êtes témoin de qui la paix 
dépend icL Mais j'irai moi-même à lui puifquil 
xefufe de venir à moi. 

En effet, je defcendis auflîtôt, & malgré l'a- 
gitation de tous mes fentimens, je reçus du ciel 
affez de force pour prendre un air câline & 
compofé. J'entrai dans l'appartement , où Ton 
ne s'attendoit à rien moins qu'à me voir, après 
la timidité qui m'avoît fait chercher la folitude 
en arrivîint. Georges parut déconcerté ; Row 
<toit tremblante 5 & tous les fpçélateurs , qw 
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n^ignoroîent pas la fn 

avoient part au comp I 

même embarras. Mai 

che pour m'expliquti 

ce que j'avois recueil 

à la vue de monfieur 

fard me fit jeter leii 

gentilhomme que j'a^ 

matin du même jour 

homme âgé, un coi 

tation d*être plein d<; 

Je trouvai tout d'un 

qu'il avoit d'accomj 

du froid accueil qu*i 

que fa préfence & 

tout d'un coup le fa 

embarras au filence q' 

même la parole , il ii 

fer de ce que fon ; 

fon amitié pour mei 

voient fait entrer dar 

toient prifes,à la véi 

mais qui ne devoi( 

& ma piété i que d 

je voyois chez moi , 

qui je ne duffe atten 

cafions de l'amitié i 

fon époufe & fcs deu 
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îeune feîgneur d'une grande efpérance, quî avoît 
lié une amitié étroite avec mes frères , & qui 
avoit des fentimens encore plus tendres pour 
ma foeur ; que la retraite où je tenois Patrice 
& Rofe étant une mauvaife voie pour les avan- 
cer dans le monde , & l'état de nos affaires ne 
m'ayant pas permis fans doute de leur çn faire 
prendre une meilleure , il venoit avec toute 
Taifeâion d un parent & d'un ami leur offrir fa 
maifon & fon crédit à la cour ; que Rofe n'y 
ferolt pas reçue moins agréablement que mes 
frères y qui avoient déjà eu l'honneur d'être prc'- 
fentés au roi; que ce prince fouhaitoit ardem- 
ment de la voir fur le portrait que milord 
Lînch avoit fait d'elle ; enfin , qu'il venoit la 
prendre avec fon époufe & fes filles pour la 
conduire à Paris où elle paiferoit quelques jours 
à fe faire habiller , & de-là à Saint-Germain où 
elle étoit attendue : que pour moi , fi je per- 
fifloîs dans mon inclination pour la folitude, jq 
pouvois demeurer tranquillement aux Saifons , 
& que tous les amis de notre famille s'employe- 
roient pour me faire obtenir un bénéfice ou 
quelqu'autre faveur du clergé. 

Ayant eu le tems de me remettre pendant 
ce difcours , je conçus que mes plaintes , mes 
objedions & mes fcrupules feroient peu écou- 
tés, & qu'on n'attendroit pas mon confentement 
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pour exécuter des projets qu'on avoît formés 
fans me confulter. L'indifférence qu'on marquoit 
pour moi , en m« confeillant (i froidement de 
refter aux Saifons , mç touchoit peu. Ce n'étoit 
point aux carefles des hommes ni aux faveurs de 
la fortune que mon cœur étoit fenfible ; il l'étoit 
â rendurciifement de Georges , dont la folle 
prudence l'emportoit fur tous mes foins , & 
donnoit même un ridicule à ma tendreife & à 
mon zèle ; car je découvrois clairement dans* la 
conduite & dans les termes de monfieur de 
Sercbe l'opinion qu'on lui avoit fait prendre de 
moi. J'étois encore plus * vivement touché de 
l'aveuglement de Rofe ?£ de Patrice , qui fe li- 
vroient fi témérairement aux premières efpéran- 
ces, & de l'ingratitude avec laquelle ils ^étoient 
déterminés à me caufer le plus mortel chagrin 
que je puffe recevoir. Cependant malgré le trou- 
ble où me jetoîçnt des réflexions fi amères , je 
formai* fur le chiimp les deux feules réfolutions 
qui me reftoient à prendre dans ces triftes cir- 
conftances : l'une, de leur épargner jufqu'à mes 
reproches, parce qu'ils étoient déformais inu^ 
tiles, & qu'ils ne pouvoient fervir qu'à les ren- 
dre plus coupables; Tautre, de retourner promp- 
tement en Irlande , & de ne plus penfer à leur' 
être utile que par mes vœux & mes prières. Ils 
^voient trouvé d^ confeils , des protections , 




d8 • Le Doyen 

es fecours ^ des établîffemens mêmes , lî feu 
royoîs les Ulufions de leur amour-propre ; ils 
'avoîem pltis rien à attendre de moi , & dVil- 
eurs il paroiflbit affez qu'ils n'en vouloient plus 
rien recevoir» 

Je ne dirai point qu'il n'entrât pas beaucoup 
de reflentiment & de dépit dans le ferment in- 
térieur que je fis de quitter la France ; maïs 
fêtais fur du moins que la raifon & la religion 
n'y trouvoient rien à condamner. Elles m'y por- 
toient au contraire e'gidement ; & lorfque je me 
trouvai l'efprit libre ^ le fang moins e'mu ^ je 
remerciai le ciel d'avoir permis que je fuffe en- 
gagé à partir par un lien aflez fort pour me 
faire furmonter les foiblefles du fang & les mou- 
vemens d'une tendreffe exceflive. 

J'eus donc la force de répondre paifiblement 
à monfieur de Sereine ^ que les intérêts de mes 
frères & de ma fœur étoient fort bien entre fes 
mains , & que fi j'avoîs dû m*at tendre à être 
traité avec un peu plus d'égards & de confiance, 
favois du moins la confolation de voir ma fa- 
mille très - honorée de la protedîon du roi & 
de la fienne. Je n'ajoutai rien ; & cette réponfe 
civile à laquelle on s'attendait moins qu'à quel- 
ques traits de morale chagrine , fit renaître la 
tranquillité & la joie dans Talfemblée. On fer- 
vit des rafraîchilTemens, J'en fis les honneurs , 
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& je pris part à la converfation , avec foin d*écar- 
ter tout ce qui pouvoit renouveler mes peines. 
Cependant la vue de Rofe , que je regardoîs 
comme la malheureufe vidîme de l'ambition de 
fon frère , fes charmes innocens , fes regards 
timides & embarraffés qu'elle ofoit à peine fixer 
fur les miens , m'arrachoient du fond du cccur 
des foupirs que je ne retenois qu'avec violence. 
Je formai le deflein de me ménager un entre- 
tien fecret avec elle , pour faire une nouvelle 
tentative fur fon efprit , ou du moins pour la 
fortifier par la répétition de mes anciennes maxi- 
mes. Je lui fis figne de me fuivre hors de l'ap- 
partement. Elle m'auroit obéi. Mais Georges 
m'obfervoit : il pénétra mon deflein , & la re- 
tenant lorfqu'elle fe levoit pour me fuivre , il 
• me dit avec une douceur affedée , que j'avoîs 
eu tout le tems de donner mes fages confeils 
à Rofe ; qu'il ne falloit pas dérober fa préfence 
à tant d'honnêtes gens ; & qu'en la remettant en- 
tre les mains de madame de Sereine, je pou- 
vois compter qu'elle n'avoit plus b^foin d'autre 
leçon que l'exemple d'une dame fi aimable & 
fi fage, Ainfi tout me fut ravi cruellement , 
jufqu'à la douceur de lui dire en particulier le 
dernier adieu. A peinte eus-je la liberté d'entre- 
tenir un moment Patrice. Je n'entrai avec lui 
dans aucun nouveau iiétail : mai$ après de juftes 
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reproches de fa foiblefle ^ qui rendoît toutes l'es 
bonnes qualités inutiles , je Texliortaï du moins 
à l'amour de la vertu , lors même qu'il en ou- 
blîeroit la pratique ; & je lui prédis une par- 
tie des maux dont il étoit menacé. Peut-être 
n'aurois-je pu lui cacher la réfolution de mon 
départ j fi Georges ^ qui appréhcndoit autant 
mes féduftions ^ que j'eufle dû ci-aindre les lien- 
nés, ne fut venu mlnterrompre. Il me dit d'un 
air fatisfait qu'il atloit travailler efEcacement à 
notre fortune avec Rofe & Patrice ; que je ferois 
toujours le premier à qui il en feroit recueillir 
les fruits, 3c qu'il recommandoit fes cntreprifes 
à mes prières. Partez ^ lui répondis- je, allez , 
mon frère ^ & puifle votre fortune furpaJOTer vos 
efpérances ; le plus ardent de mes fouhaîts cft 
de vous voir fages & heureux : mais je fuis 
trompé fi vous le devenez par des voies fi étran- 
ges. Monfieur de Sereine & milord Linch qiii 
nous joignirent au même moment, affedèrent 
de m'interroinpre par des complimens déplacés. 
Il me fut -aifé de rcconnoître qu'ils agiffoient 
tous de concert , pour m otef les moyens de 
leur dire ce qu'ils ne pouvoient entendre fans 
honte. La oéceGité me fit céder à cette tyran- 
nie- Je les vis p:;rtir , fans leur donner aucune 
autre marque de chagrin que mon filence. J'eus 
même les yeux conftamment bailFcs ; & lorrqu'iU 
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In'aflurèrent en m'embfaflant qu'îls auroî : 
de me donner fouvent de leurs nouvd 
ne leur répondis que par des inclinations 
& de profondes révérences* 

Il eft vrai que Patrice me protefta , 
ferrant la main, que mes intérêts lui 
toujours auffi chets que les fiens , & c 
donneroit bientôt de meilleures preuve: 
fentimens : mais quel fond pouvois-je f i 
un caradère foible & inconftant , fur 1 ; 
paroiflbit que les nouvelles impreflîons 
toujours les plus fortes? Il avoit reconi 
devoir deux heures auparavant : il ave 
parti pour moi , en fe confeffant coup; 
s'être laifle entraîner par les confeils 
frère ; & je le voyois partir pour me fu:! 
air auffi content que ceux qui me Tenlc 
fans m'avoir même expliqué le fond de i 
feins, & fans me laîfler les moindres h 
fur fes démarches paflees , pour fervir du 
de règle à ma propre conduite. Audi 
ployai-je les premiers momens que je 
feul après leur départ , qu'à renouveler 
ment que j'avois fait de quitter la Frat 
n*y avoit plus de raifons qui puffent n 
balancer. J'étois dégagé de tous mes 
par leur obftination & par leur fuite ; & î 
manière outrageante dont bn venoit de t 
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ter y la tendrefle du fang ne me paroifTôIt ptuS 
qu'une foiblefle. 

Cependant comme je ne vouloîs rien avoir 
à me reprocher, je ne crus pas qu'il me fût per- 
mis d'abandonner les Saîfons fans y laifTer quel- 
que perfonne de confiance qui prit foin de leurs 
affaires , & qui leur remit fidèlement ce que 
j'étois refolu de leur laiffer. Quoique le droit 
d'aînefle me donnât la meilleure part à tout ce 
que nous avions pofledé jufqu'alors en commun, 
mon deflein étoit de leur céder fans exception 
tout ce que j'y pouvois prétendre , & de pren- 
dre feulement fur la fomme qui étoit encore 
entre mes mains, ce qui me feroit néceflaire 
pour les frais du voyage. Killerine m'ofFrolt 
une retraite qù je pouvois toujours vivre com- 
modément des feuls fruits de mon bénéfice. 
Je jetai donc les yeux fur monfieur desi Peffes , 
dont je connoîffois parfaitement la probité , & 
jugeant même qu'une commiflîon de cette na- 
ture lui feroit fort agréable par les nouvelles 
occafions qu'il auroit de rendre fervice à Rôle 
& à mes frères , je le fis prier de venir promp- 
temefit aux Saifons. 

. Cette invitation extraordinaire lui donna des 
efpérances qui fe trouvèrent mal remplies à ion 
arrivée. En lui apprenant la réfolution où j e- 
tois de retournée en Irlande , je ne pus lui en 

laiffer 
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était lefté aycc flioi, & je a'en dni pis plus 
de lumière » de forte que je a'en^mi pas 
même en partant la fari^faflioo de lavoir par 
queb ard&ces on m avoît trompe , ni s'il 2voit 
été en mon pouvoir de m'en dâendre. Cette 
connoiflânce à la vérké n^auroit pas rqnré le 
mal , mais elle auroit fervi i me faire raifon- 
ner encore plus pifte fur Jes malheureu&s fui- 
tes que j'en devois attendre. 

Ce ne fut pas uns un tendre regret que je 
me féparû le lendemain de^moafieur des FeiTes, 
après lui avoir remis environ dix mâle écus qui 
étoient Tunique refte de la fortune de nos an- 
cêtres. Je lui laillài un fimple billet , adreiTé 
à mes frères, danslequd jeleurdédaroisfaosau- 
cune marque de re£[èntinl^nt , que me trouvant 
dégagé de toutes mes promefles par mille rai- 
fons que févitois de rappeler, je prenois le 
parti de retourner à Killerine ; & que fi j'avois 
cru pouvoir les préférer pendant quelque tems 
k mon troupeau, fétois obligé de me rendre 
i mes andens devoirs , lorfque ma préfence 
& mes foins leur devenoient abfolument inuti*» 
les. Je les exhortois à fe fouvenir de leur naif- 
f^nce & de leur religion , & de ce qu'ils dé- 
voient par ces deux motifs à dieu & à Thonneur 
de leurs ancêtres. Je leur recommandai inf- 
tamment leur f«ur, dont le foin ctoit défor- 
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maïs leur premier devoir , & d'un compte d'au* 
tant plus rigoureux , que c*étoit volontaire- 
ment qu'Us s'en étoient chargés. Enfin je leur 
marquois que ]'avois remis à monfieur dûs Pef- 
fes notre maifon & notre argent , fur lefquels 
je leur abandonnois tous mes droits» Je lailTaî 
une lettre beaucoup plus longue pour Rofe , 
mais où 11 n'entroit que de la tendrelfe & des 
confeils falutaires. Cependant je ne puis cacher 
que j'eus beaucoup de violence à me faire pour 
écrire avec cette modération. Il s'en falloir bien 
que toutes les plaies de mon cœur fuflent fer- 
mées» J'étoufià\fes plaintes; réfolu de ne pren- 
dre corïeil déformais que de la raifon & du 
devoir. 

Il fallut néanmoins me combattre encore , en 
paffant par Saint-Germain pour me rendre à 
Dieppe ; & j'éprouvai plus que jamais par la 
peine que j'eus à me vaincre, combien lesmou- 
vemens les plus réglés de la nature font diffi- 
ciles à gouverner. Que n'en doit-il pas coûter 
par conféquent pour prendre un parfait empire 
£ur les paffions? Je favois que mes frères & 
ma fceur dévoient arriver à la cour avant la 
fin de la femaine. le me fentois porté à les at- 
tendre , & à chercher pour la dernière fois l'oc- 
cafion de les voir. Tantôt c'étoit» pour leur 
fcûre tous les reproches qu'ils méritoîerft, 8c 
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que b préfence de monfîeur de Sereine mV 
voit contraint d'étouffer dans mon cœur. Tan- 
tôt c'étoit pour fatisfaire ma tendreffe , qui 
étoit encore aflez forte pour me faire oublier 
leur ingratitude. Ils ne s'attendoient point à mon 
départ. Ils navoient jamais regardé la propofi- 
tîon de les quitter , que le mécontentement m'a- 
Voit fait faire plufîeurs fois , comme "une me- 
nace férieufe. Il pouvoir encore arriver que me 
voyant en chemin pour m*éloigner fans retour , 
le fouvenir de tout ce que j'avois fait pour eux^ 
& la honte de m'avoir caufé de C injuftes cha- 
grins , leur fiflent reprendre les fentimens qu'ils 
avoient eus pour moi. Mais quand ils les euf- 
fent repris, à quoi ce changement pouvoit-il 
aboutir? Us étoîent déjà trop engagés. Ils 
avoient pris des guides que la bicnféance . ne 
leur permettoît plus d'abandonner , & dont les 
vues ne pouvoient jamais s'accorder avec les 
miennes. D'ailleurs c'étoit me flatter trop que 
de les croire difpofés à fe réconcilier avec moi. 
Je leur étois. devenu incommode ; je devois 
craindre de l'être encore plus à Saint-Germain. 
Qui fait de quelle manière ils auroient pris ma 
^ viCte , & fi Georges qui avoit été capable de 
fc faire un jeu de mes infirmités naturelles avec 
meffieurs de Sercme & Dillon, n'eût pas cou- 
ronné fa vengeance par quelque infulte éck- 



tante } De toutes ces réflexions je m'attachai à 
celles qui dévoient me faire hâter mon voyage. 
Je me rendis à Dieppe , où je profitai du pre- 
mier vaifleau qui s'offrit pour Londres. Au mo- 
ment que je m'embarquois , on me remit une 
lettre de monfîeur des Pefles , qu'il m'avoit 
adreflee au h^fard dans la* même auberge où 
nous avions p^é quelques jours en arrivant 
«n France. Je balançai fi je devois la lire , dans 
la crainte d'y trouver quelque nouveau fujet 
de peine ; mais la tendrefle du fartg prévalut 
encore. Je l'ouvris. Elle contenolt de nouvelles 
inftances pour m'arrcter , avec la relation d'une 
vifite que monfieur des Pefles avoit rendue à 
mes fi-ères & à ma fœur. Ayant découvert 
heureufement leur demeure à Paris , il n'avoit 
pas perdu un moment pour leur annoncer mon 
départ. Rofe s'étoît évanouie à cette nouvelle, 
& n'étoit revenue que pour verfer un torrent 
de larmes. Patrice avoit donné aufli toutes les 
marques d'une vive douleur, Georges même 
avoit paru frappé d'un dénouement fi imprévu ; 
mais il avoit employé auflîtôt tout fon efprit 
pour confoler fa fœur & fon frère, en leur 
repréfentant que ma préfence n'étoit pas nécef- 
fâire à leurs projets , que rien ne les empêchoit 
d'efpérer que je ne pufle vivre fort heureu- 
fement dans mon bénéfice j & que fi leurs affai- 
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res tournoient auffi bien qu'il 

promettre , il ne feroit jamai l 

m'învîtcr à revenir partager le* 

fieur des Pefles concluoit de i 

& des regrets de Patrice , 

tendrement , & que fi je r 

que nouvel effort , .ils po i 

ramenés à mes vues. Je \ 

lettre un amant inquiet pc 

choit de me retenir par 

pour faire fervir monr i 

les fiennes. Mais quanc 

Rofe encore plus fine 

noiffois l'humeur fiere 

J'étois fur qu'il n'en 

pour eux dans le p i 

les enlever, que ai 

dont je lui avois r I 

avoit voulu fe Vf i 

pouvois tenter de i 

citer à une nou 

tueroit puerller 

fée qui avoit é 

mon départ, ! 

tîons de mon^ 

driffement e^f 

Je lui fis fv 

pour lui ma i 
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tiOM 5 'l^ mon embarquement , qui fe fit à 
rheure même. £n deux jours d'une heureufe 
navigation j'arrivai à Londres, d'où je fis le 
voyage par terre jufqu'à Holyhead. Un vaifleau 
anglois que le bafard me fit trouver prêt à 
lever lancre , me rendit en quatre jours à Lon^ 
dondery , & je me revis le lendemain au foir 
dans ma maifon de KiUerine. 

Quatre mois d'abfence m'auroient fait trou- 
ver une vive fadsfaâion dans les embraflemens 
& les carelTes de mes amis, fi j'eufTe pu me 
délivrer de mille fâcheux fouvenirs dont j'a- 
vois la fource dans le cœur encore plus que 
dans rimaglnation. Je ne pus me .trouver fi 
proche du tombeau de mon père , fans reflen-. 
tir une mortelle confufion de n'avoir pas un 
meilleur compte à lui rendre du dépôt qu'il 
avoit confié à mes foins. Le témoignage de ma 
fidélité & de mon zèle, que je trouvois au 
fond de mon cœur , en écartoit bien toute om- 
bre de remords ; mais loin d'en bannir le re- 
gret & la trifteffe , il ne fervoît qu'à me rap- 
peller l'inutilité de mes pemes & les malheu- 
reux fruits que j'avois recueilli de mes efpé- 
raaces. Je portois ce poids à tous momens » 
& dans toutes fortes de lieux. Ce n'eft pas 
qu'en examinant quelquefois les chofes dans un 
fens plus favorable ^ je ne rendiife à Georges 
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la jofiice qoTA mcritoit 
iagefle de (es mcrars , 
gemeot , & rhoonéteté 
trois points fur lefqoel 
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& Fambition ou Tai 
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de leur infpirer n 
doutable que le v) 
vie de plaire aux 
leurs faveurs , & 1 
peuvent y condui 
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teffc & la con 
voies de la f 
tQujours une I 



déréglemens tfautruî ? La galanterie , fans la- 
quelle on ne fauroît faire un pas dails le monde, 
peut-elle être diftinguée férieufement de^ la vo- 
lupté fenfuelle dont elle eft comme la fleur & 
le rafinement î J'accorde , fi Ton veut , qu'un 
homme de jugement & d'honneur, tel que je 
me figurois Georges , ne fe livre point fans me* 
nagement à cette dépravation : mais quel frein 
pouvoit retenir Rofe & Patrice ? Leur âge qui 
étoit à peine au-deflus de l'enfance ; leur ca- 
radère tendre & facile qui les rendoit capa- 
bles de Texcès du bien & du mal , fuivant les 
premières impreflîons par lefquelles ils feroient 
déterminés ; l'éclat de leurs qualités naturelles 
qui les expofoit à des féduâions plus preflan- 
tes & plus mévitables ; enfin , la témérité de 
leur frère , qui ne concevoît pas même qu'ils 
cuflent befbin de précaution , étoient de juftes 
fujets d'alarme , qui me faifoient cramdre pour 
eux autant de chutes que de pas. 

£n réfléchiffant ainfi fur la caufe de mes re* 
grets , il me vint un fcrupule qui me caufa 
beaucoup d'embarras. L'opinion même quej'a- 
vois du jugement & de la probité de Georges, 
sne fit douter fi mes délicatefles de religion 
n'avoient pas été portées trop loin , & fi l'idée 
que je me formols du monde n'étoit pas fauffe 
ou du moins exagérée* Il étoit certain que je 
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^ Caf-iSsTçija- Gec-rss sn i..iii: Jrg , 53s»- 
ç::^é feuffr^yrr ie ^ii^ûriics -=7^1:^ pis çac 
fol tztzz^ stoôe: es: Ci* bDanc iex^ I^ccEia 
drie ré^^sûrs Tvy rr»^ pl^ g: JeàiDcSy farce 

de xrr>3 père Ce I2 reprrfgTrer àts iiînbîces 
4le b proYr>ce 9 &: if «a^Lic^sr r certiaes Siifccs 
<Ie tnetsTésnce avec b Dobîéfe de iwkic csncoo. 
txnit^H irapoSiDlc qûH ccr acqâs des goU' 
ncâlâiKef pljs jiîires que les irîffTies, &qaé- 
taftf flueiix infonne des uùges ds inonde , il 
c6t jugé avec plus de cifcenieinent de ce^'ils 
ont de crîminel oa djonocent > Dans cetce fup- 
po&km , non - feulement 3 devoît connmtre 
nàeox que moi ce qui étoît c(»rrenable au 
intérêts de Ton frère & de (a fcrar, mais 3 au- 
rck ea nûfon de me reprocher , comme 3 avoh 
(ait plus d'une fois , que mon zèle furpaflbk 
mes lumières 9 & que fétois plus propre à la 
folitude du cabinet qu*à donner des règles de 
conduite pour le monde. Tauroîs mérité même 
d*ctre regardé «omme un cenfeur aveugle , & 
comme un efprît turbulent , qui dérangeoit 
maUà-propos fes fages deifeins par mes plaintes ^ 
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& par mes remontrances importunes^ A la vérité 
les livres faints , dont toutes les majdmes font 
infaillibles, déclarent la guerre en mille en- 
droits au monde & à fes partifans ; mais ils 
expliquent aufll ce qu'il faut entendre par les 
partifans du monde : ce font les fourbes, les 
orgueilleux , les fenfuels , les vindicatifs , les 
ravifleurs du bienxi*autrui , &c. toutes qualités 
qu'on ne peut attribuer raifonnablement à la 
plupart des perfonnes^ qu'on connoît , & qu'on 
n'attribueroit pas fans ime témérité criminelle 
à ceux qu'on ne connoit point, C'eft donc fui 
cette feule efpèce d'hommes , s'il en eft beau- 
coup d'un fi affreux caraâère , que tombent 
toutes les malédiâions évangéliques ; ce qui 
n'empêche pas que le plus grand nombre de 
ceux même qui vivent avec eux dans le monde , 
ne puUfent être d'un commerce aimable te fans 
danger , & Georges pouvoit l'avoir reconnu 
par l'expérience. 

Dans rincerdtude o\ï ]e demeurai après ces 
réflexions, je me repentis amèrement de n'a- 
voir pas mieux profité du tems que j'avois paffé 
en France , pour acquérir les lumières qui me 
manquoient. U m'auroit été facile de me (aire 
introduire dans toutes fortes de fociétés, & 
^en démêler les principes & les ufages. J'au- 
orois appris par moi-même ce qu'un chrétiea 
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. doit penfcr du monde. Peut-être me feroîs-je 
mieux accordé avec Georges après avoir ac- 
quis cette connoiflance , & la paix auroit con- 
finué de régner dans notre famille ; au lieu que 
par ma précipitation à condamner tout ce qui 
m^avoît déplu , j*étois peut - être coupable de 
Pavoir troublée. Ge doute m'affligea fi vive- 
ment que f aurois eu peine a me confoler , fi 
le ciel n'eût rendu* le repos à ma confcience 
par une autre réflexion. S'il eft vrai , me dis-je 
à moi - même , que Georges ne s*égare point 
dans fes idées & dans fes projets , je ne dois 
pas regretter qu'il m'ait ôté la conduite de fon 
frère- & de fa fœur ; ils ne peuvent être mieux 
que fous la fienne. S'il s'égare autant que je 
Taî cru, j'ai fait mon devoir en le condam- 
nant, & j'ai eu raifon de le quitter., lorfque 
j'ai perdu tout efpoir de le faire rentrer dans 
Id'fien. 

Ce n'étoit point à Killerîne que mes diffi- 
cultés pouvoient s'éclaircir autrement. Une 
bourgade, prefqu'uniquement compofée d'artifans 
& de laboureurs , étoit peu propre à me re- 
préfenter le monde où mes frères & ma fccur 
fe trouvoient engagés. D*ailleuFs l'innocence & 
la tranquilité régnoient depuis longtems dans 
mon troupeau. Cependant comme les difpofi- 
tioni de la providence avoient commencé à fe 
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dédarer fur mon fort , & que toute la fuite 
de ma vie étoit deftinée à beaucoup d'agita- 
tions , il ne me fut pas accordé , même à Kil- 
lerine , pendant quelques mois que ]j paffaî , 
de jouir du repos que j'y étois venu chercher 
Ik que tout le monde y goûtoit. A peine com^ 
mençois-je à revenir un peu de la profonde 
triftefle que j'avois rapportée de France , que 
pour me préparer à mille nouvelles douleurs 
auxquelles la tendreffe fraternelle devoit bien- 
tôt m'expofer , le ciel me fufcita une épreuve 
d'autant plus fenfible , cfu'elle regardoit Thon- 
neur de mon père , c'eft-à-dire, ce que j'avoîs 
de plus précieux après les intérêts de dieu Se 
de la religion. Ce n*eft pas interrompre Thif- 
toire de mes frères , que de m'arrêter un mo- 
ment à ce récit , parce qu'il fe trouve lié par 
fes fuites avec la plupart des évènemens que 
j'ai entrepris de raconter. 

Quelques gentilshommes du comté d'Antrim 
mal intentionnés pour le gouvernement , & pi- 
qués fur-tout de voir pafl'er les plus belles ter- 
res d'Irlande entre les mains des favoris du 
roi , fans autre titre pour les obtenir que leurs 
baflèfles & leurs flatteries , s'étoient ligués fe- 
crétement dans le deflein de foulevar le peu- 
ple , & peut-être dans Tefpérance de leur faire 
fecouer entièrement le joug de l'Angleterre. Le 
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fuccèi d'une fi grande entreprifc dlpendaot 
d'une infinité de reflbrts & de mouvcmens , ils 
avolent employé pîufieurs années à drc (Ter leurs 
machines , & le fecret avoic été gardé fi fidè- 
lement ^ qu'après même qu*îl fut découvert , 
on ne put parvenir à connoître les complices, 
L'un d'entr'eux nommé Fincer^ ancien ami 6c 
voifin de notre maifon , perdit malheureufe- 
ment le plan général du projet ^ qui fut trouvé 
par un officier du Roi. Fincer s'apperçut auffi- 
tôt de fa perte ; mais étant ftk que cet écrit 
étoit dVne main fidelle & inconnue ^ & h pru- 
dence des conjurés ^ qui Tavoient dreffé de 
concert , leur ayant fait déguifer les noms des 
perfonnes & des lieux d'une manière qui ne 
pouvoît les trahir , il fe flatta de pouvoir écar- 
ter les foupçons s'ils tomboient fur lui , & de 
rendre les recherches inutiles. En méme-tenis 
néanmoins il ne négligea pas d'informer de fon 
malheur tous ceux qu'un même intérêt obll- 
geoît d'y prendre part ; mais pour les empê- 
cher de s^alarmer , il leur jura de nouveau une 
fidélité à toute épreuve. En eftet le vice- roi, 
â qiy Ton s'étoît hâté de remettre le mémoire, 
prit inutilement toutes fortes de voies pour 
découvrir les auteurs & les miniftres du com- 
plot. ^ 
Cependant la crabte d'un danger fi preffant 
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rayant porte à mettre le fecret à prix , fuî- 
vant la méthode d'Angleterre , on vint à bout 
fur divers indices 9 tels que le tems & le lieu 
où le projet avoit été trouvé, de s'affurerque 
c'étoît monfieur Fincer qui Tavoit perdu. Il 
fut arrêté , & conduit dans les prifons de Du- 
blin. On commença auffitôt les interrogations» 
& le vice - roi s*y trouva préfent lui - même. 
Mais au lieu de voir un criminel confterné , 
on fut furpris que fans marquer la moindre 
émotion , Fincer offrit volontairement de s'ex- 
pliquer. Il confeffa qu'il avoit deux chofes a 
fe reprocher : Tune d'avoir gardé (î longtems 
un mémoire dangereux ; & l'autre de ne s*être 
pas hâté , après l'avoir perdu , de venir décla- 
rer le fond du myftère au vice-roi , pour lui 
épargner les fauffes démarches auxquelles un 
péril imaginaire l'avoit engagé : que pour la 
première de ces deux fautes , il n'avoît point 
d'autre juftification à donner que fa curiofité , 
qui lui avoit fait conferver trop longtems une 
pièce rare & d'une nature extraordinaire ; & 
que pour la féconde , il étoit vrai que fon de- 
voir l'obligeoit d'offrir plutôt quelques écl^îr- 
ciffemens au vice-roi , mais qu'on devoit fe iS^ 
gurer aifément qu'un homme innocent qui aime 
le fepos, évite autant qu'il peut des'expofer à 
des embarras ^lut:^es s en un mot , qu'il avoit 
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entendu parler des defleias du comte , qui étoit 
de fes iheilleurs amis , & des efiR>rts quH avott 
toujours faits pour le guérir de ces vaint^^ ima- 
ginations ; enfin , pour donner encore plus de 
vraifemblance à fon difcôurs , Fincer alTura le 
vice-roi que mes frères ne s'étoient détermi- 
nés à quitter l'Irlande que par la crainte d'ê- 
tre accufés tôt du tard , & peut - être avec 
juftice , d'avoir participé aux projets de leur 
père, 

A la vérité ce tîfTu de calomnies n'étoit fou- 
tenu d*àucune preuve ; mais comme il n'y eo 
avoit pas non plus à produire contre Taccufé . 
le vice-roi fut obligé de fufpendre les procé- 
dures en attendant de nouvelles lumières , & 
Fincer fut retenu dans fa priibn. Le bruit de 
cette aventure s'étant répandu à Dublin dès le 
même jour , je reçus tout à la fois plufieurs 
lettres, qui m'àpprenoient Tinjure qu'on vc- 
iîoît de faire à mon père, & qui m*avèrtîflbîènt 
même du péril où j'étois d'être arrêté. Cétoit 
en effet à quoi je devois naturellement m'at- 
tendre. Mais moins touché de cette crainte 
que de Thonneur de nion fang , je n'examinai 
point (î j'avôis des rifques à courir , & je me 
crus appelé à Dublin par toutes fortes de rai- 
fons. Je fis tant de diligence qu'ayant prévenu 
les ordres du vice - roi i je me préfentai à lui 
Tom€ là I 
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tïfe de confondre Timpofture ; & quoîq 
accufatîon vague & (ans preuve ne fut pa 
fifante pour noircir abfôlument la mémoi 
mon père, je m'affligeai d'autant plus 
voir en proie aux foupçons , que Fincer ! 
proteftant, je prévoyois que , toutes c i 
égales , la cour & le public: lui feroîent pli i 
vorables qu^à ma famille. Cette crainte fi l 
rifiée fur le champ par la conduite du vio 
D prit mon chagrin pour une marque i 
barras, & voyant que Fincer ne me do 
pas le moindre avantage fur lui par fe^ 
ponfes, il me déclara que fans être traiii 
coupable, je ferois retenu par précaution 
k garde d*un meffager d'état. 

Cependant loin de regarder ma cap; 
Comme une nouvelle difgrace, je crus q 
devieiidroit utile à l'honneur de mon péri 
le droit qu'elle me donneroit de prefler 
vivement fon accufateur, & d'obtenir d<i 
gesune explication qui levât tous les do^ti 
public; car c'eft ce que je croyois avoi 
plus fâcheux à redouter. Je chargeai à 
amis de recueillir dans le voifinage des t 
qui nous avoîent appartenu, tous les té 
gnages qui pouvoient faire connoître l'huj 
tranquille de mon père , & l'horreur qu'il ï 
eue pendant toute fa vie pour les fa&ons « 
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tr&Mm^ CéCie recbercite demanàok un tezas 

emààénkAm ; à& Cja coté le yke^rol ^lu e« 
VOOfoKrês préc^Uer, fit *r îr^ fo iofonnà- 
non €& loog^iâor, chas :e de qud^ 

^œ r^FOii «le Itsnîcre qii fcrutt fartk sot m 
lard b venté d^ téoébri;^ ; àc farte «ja'J fc 
pafe crois mois enders , Gns aucoi cbioge- 
mtm éam le fort lU Fîncer m dans le nûêiu 
Enân le zèle de mes amb me procun des mé- 
moires û ^voiables , qu^ je crojob moa père 
jaûà&è & mes peines finies , iQifque par la né- 
gfigeiice 0tt par la corrupdon des gardes , Fio- 
cet trouva le mayen de fe lauver de fa prîToiii 
& de fortir heiireufemeat d'Irlande. Son éva* 
fiofi fe fie fî fecritement qu'on ne put décou- 
vrir la moindre.' trace de û flûte ^ Se ce fat par 
d'autres aventures que j'appris longtems après 
de lui - mé^c quTl s'érok retiré eu Danne- 
marck. 

On slmaglnott que le vice-roi regarderoit 
cet ijloignement volontaire comme une cao- 
Viûion ; Bc j'étois perfuadé que par rapport a 
mon père , une circonfïzncc C forte j jointe aux 
témoignages que favoîs fait recueillir en ù la- 
veur , ne permettroit pas aux commiflaires de 
me rcfufcr une déclaration publique de fon in- 
nocence* Cependant on répondit à mes folli- 
dtations, que robfcurité & l'incertitude n étant 
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pas diminuées par la fuite de Taccufé , on ne 
pouvoit s'expliquer fans témérité & fans injuf- 
tice ; que l'amour de la liberté Tavoit pu por- 
ter à fuir , plutôt que la crainte du châtiment, 
que les loix du pays demandoîent des preuves 
formelles , & qu'il falloit les attendre du tems. 
On n'inquiéta pas même fa fille unique, qu'on 
laîfla jouir paîfiblement de fon bieir. Pour moi. 
Ton fe contenta de me demander caution , fui- * 
vant l'ufage, & l'on me rendît enfin la liberté. 
Le public jugea dîverfemerit de cette conduite. 
Les uns s'imaginèrent que le vice-roi rebuté 
de l'inutilité de fes recherches , & perdant tout^ 
efpérance depuis l'evafion de Fincer , avoit pris 
le parti de renoncer à de nouvelles pourfuites ; 
& que s'il refufoit de juftifier la mémoire de 
mon père , c'étoit pour humilier les catholî 
ques, en laiffant tomber les (bupçons fur eux 
dans l'efprit de ceux qui eroiroient la confpi- 
ration réelle. D'autres jugèrent avec plus de 
vraifemblance que cette apparence de^ modé- 
ration n'étoit qu'un voile , & qu'on avoit det- 
fein d*endormir les conjurés par une faufïè paix , 
pour éclairer fourdement leurs adions , & les 
furprendre dans quelque fauffe démarche. 

Ces conjettures m*occupèrent beaucoup moins 
que le regret d'avoir tiré fi peu de fruit de mon 
voyage. Je reprijs triftement le chemin de Kille- 
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emploi la feule douceur r 
tant de dîfgraces. Ma fou 
oîel m'empcclKMt de Paco 
me plaignob , il eft vrai,c 
trop fenfible, ou de nV 
foladons proportiomiee 
le phîfir que je trouv 
mes devoirs, ne fe ^ 
raifoo ; & les chagrin 
plus d\in an, aller 
mes forces. Pen av< 
petit. Ainfî le déd^ 
ordre que les peir 
force pour fe faire 
chrétienne fortifî 
iânté s'affoiblilfc 
rante ans. Eft- 
refte de vie fi 
^ du repos? 7 
être rompus 
foient déjà. ' 
féparé que t 
cette fuppc 
beau, &: r 
donner; f 
comme i 
$àgé dç 



^uè trop vrai que je ne tiens plus à rien fur la 
terre? 

Peut-ctre qu'avec le fecours de ces réflexions 
faurois acquis tôt ou tard Tinfenfibilité qui étoît 
néceflaire à mon repos. Je faifoîs tant d*efForts 
pour y arriver, que j'avois même différé juf- 
qu'alors de donner de mes nouvelles à mes frères; 
& c*étoit une violence que je m'étois faite uni- 
quement dans cette vue. Il eft vrai que je n*a-» 
vois pas reçu non plus de leurs lettres, •& que 
ne me défiant pas de Tobftacle qui les arrctoit, 
je prenois leur filence pour une confirmation de 
leur mépris; maïs le reflentiment ne m'auroit 
pas porté à le garder moi-même fi longteins, fi 
je ne m*étois cru julHfié par une raifon plus 
légitime. Je fouhaîtois donc de parvenir, finon 
à les oublier, du moins à fupporter leur ingra- 
titude fans douleur, & à demander leur bonheur 
au ciel fans altérer le mien. 

Un dimanche au foir que je rentrois chez moî 
plein de ces idées, mon valet, que j'avois pris 
en paflant par Saint - Germain , & qui , étant 
originaire d'Irlande , m'iavoit fuivi volontiers 
jufqu'à Killerine où il continuoit de demeurer à 
mon fervice , me dit que j'étois attendu impa- 
tiemment depuis le commencement de la nuit 
par un jeune homme qu'il ne connoiflbit point, 
ft qui n'avoit pas jugé à propos de lui apprendre 
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fon noGL 11 2^auta q:;ç s'&ant Éiît istfodski 
d^ns une ùHe, 3 lui 2VDÎr recomEiazKlé infiaor 
ment de n'y Liûer entrer pedonoe pifqu à mon 
retour, & (i je n'arrîvois pis feu!, de me dire 
fiecrètement quTl fouhiltoit de m'entretenir m 
particulier. Je me hini de Taller joindre , 
cherchant en moi - même de qui pouvoit être 
yne vifite fi m\-ftérieufe, mais fjrt éloigné de 
m^magicer la vérité. J'ouvre la porte de la falle, 
fc je me trouve au même moment entre les bras 
de Patrice. 

On fe figure (ans peine que malgré toutes mes 
réiblution^ , mon premier mouvement iut un 
tranfport de tendreffe &: de )o;e. Cependant 
fâifi tout d'un coup d'une vive inquiétude, qui 
venoit autant du filence avec lequel ce cher 
frère m'embraflbit, que de fiîn arrivée imprévuç 
^ du difçours de mon valet, je me dégageai 
de fes bras pour le regarder d'un œil fixe, fans 
avoir moi-même la force d'ouvrir la bouche. Je 
lui trouvai les yeux mouillés de larmes, & k 
vifage extrêmement pâle & abattu. Mon troublç 
ne faifant qu'augmenter, je le pris par la main, 
^ Ip Gonduifant vers un fauteuil ;| dieux ! lui 
4is-)e, que m*annoncent ces larmes & c^ filence? 
fc çeîte arrivée même, dont je n'ai pas reçu 
lçi moindre avis, çetle pâleur, cet embarras?, m 
Patrice, ^joutai-je, je tremble de ce que jç vaij 
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«voit appris de la fille de Fmcer le péril oô 3 
fe trouvait expofé en Irfende, & que je devois 
bien juger que c*étoît par cette raifon qu'il étoit 
arrivé de nuit à Killerine > mais que la vie ne lui 
étoît pas aflez chère pour s^alarmer de ce qui le 
aaenaçoit , & que fans être arrêté par fes propres 
dangers, c'étoît de mes réfolutions qu'il alloit 
feire dépendre les fîennes. 

J'eus befoin de me foulager par plufieurs fou- 
pirs, pour trouver la force de lui répondre, que 
tout ce que je venois d'entendre étoit tout-à-fait 
iK)uveau pour moi ; que depuis mon départ de 
France je n'avois pas reçu une feule de fes let- 
tres, ni les moindres lumières fur (a fituation, 
celle de fon frère & de fa foeur; que je ne 
comprenois rien à ce qu'il appeloit leurs mal- 
heurs & fes peines , non plus qu'à ce qui regar- 
doit la fille de Fincer ; enfin, que je le conjuroîs 
ée s'expliquer promptement : & pour commencer 
par guérir la défiance qu'il paroîffoit avoir de 
mes fentimens, )e l'embraffai de nouveau avec 
la plus vive tendreffe , en Taffurant que non- 
feulement je n'avois jamais cefle d'aimer mes 
frères & ma fœur , mais que j'étois aufli 
difpofé que jamais à tout entreprendre pour leur 
fervice. 

Ce témoignage d*afFe6tion parut relever un 
peu fes efpérances. Il me fit le récit fuivant, que 
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le tems n'a pu effacer de ma 
n'a pas empêché que je l'aie 
par écrit dans des tems f 
forte que je ne ferai que tra 
termes. 

Je me rappelle amèrer 
profond foupir , le tems 
vos confeils, parce quf 
compter toutes les p 
miennes. Vous ne vo^ 
faife remonter plus } 
Saifons : cependant j 
toutes les raifons p 
nous eft néceffairf 
vois commencé r 
ma conduite ava 
vrai que je n'a^ 
que tout fe pa 
vous fouvene 
de mélancoli 
reproches, ' 
trer la eau 
inquiétude 
que je pr 
fidehce 
traire q 
coup, 
l'étoi 
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qui les réunîflbit tous dans fon obje^ 
que vous dirai-je? J'avois vu la plus c 
perfonne du monde dans une rue voi 
nôtre , & je m'étois fenti plus enflamm 
le fut jamais. 

La douceur que je trouvai dans ces 
fentimens, me fit renoncer à toutes h 
tiens qui ne s'y rappottoient pas. Je 
pendant les jours entiers Foccafion c 
que j'aimais : f étois fans'cefle dans. la i 
autour de la même maifon , ou je Y > 
première fois. Je croyois avoir p 1 
feeureufement lorfqu elle avait paru 
.Vous n'avez pas' oublié l'air diftrait 
tois le fair au logis , & combien \ 
occupé de mes rêveries. Ma paflio 
tous les jours, je n'aurois jamais ol 
même de vous fuivre à la campaf 
maifon eût été aflez éloignée de Par i 
l'efpérance d'y retourner plufieuî 
femaine.. Je fis même violence à n | 
lorfque vous me fîtes la propofi 
Rofe à mon frère; & fi Tattachem 
pour vous, n'eût combattu forter 
feveur^ i*auroîs peut-être ajouté i 

celui de me voir fuir à mon tour. 
néimmoins fideUement, & je m'aj i 

4'avQir eu ceUe déférence pouj i 
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perfuadé qu'il y êntroît autant de reflentînietit 
contre vous, que de zèle pour mes întérêtSi 
Vous me chargeâtes enfuite de fidre le voyage 
de Saint-Germain, & je le fis en effet plufieurs 
fois; mais je vous confefferai qu'au lieu (fy 
employer deux jours , comme mon abfence vous 
le perfuadoitj je revenois le foir du même jour 
â Paris ^ où ma pafllon^ qui ne me laiffoit plus 
de repos, me faifoit trouver une douceur extrême 
à me promener une parde de la nuit fous les 

fenêtres de mademoifelle de L J'y formois 

vingt projets qui demeuroient le lendemain fans 
exécution* Ils tendoient tous à lui déclarer ml 
tendrèfle; mais & je les goûtois affez le {bir pour 
me former les plus douces efpérances pendant 
toute la nuit, cent difficultés qui fe préfentcnt 
à l'efprit d'un étranger, m'obligeoient le matin 
de les abandonner. J'eus plufieurs fois la penfée 
d'ouvrir mon cœur à Georges; il avoit déjà fes 
habitudes à Paris ; il pouvoit me faire trouver 
des voies qui euflent mieux fatisfait mon impa- 
tience. Mais je ne voulois pas lui donner cet 
avantage fur moi, & par lUie bizarrerie fort 
étrange, j'étoîs comme jaloux deltion fecret. 

Je ne fais ce détail que pour vous conduire 
à une aventure des plus extraordinaires, qui 
décida de mon fort, & qui mit Georges en 
ppifeilion de l'empire qu'il ^ depuis exercé fur 



moi. rétoîs allé un jour à Saint -Germain, d'oi 
l'amour me ramena de fort bonne heure à Paris. 
Je ne manquai pas de me procurer avant robf- 
curlté la feule fatisfaâion à laquelle je rapportons 
tous mes foins ;, & j'en jouis ce jour -là plus 
heureufement que jamais, parce que mademoî- 
felle de L», fe fit voir fort longtems à fa fenêtre. 
Je n*avois point encore fî bien diftînguétousfet 
charmes. J'achevai de me perdre dans cette dan- 
gereufe confidération. Cétoit une de ces phy;- 
fionomies dont la douceur fait le fond, quoique 
l'éclat du teint & la finefle des yeux décèlent da 
feu & de l'enjouement; une taille, un port au 
gré des mes défîrs : toute fa figure & tous ies 
mouvemens me paroifibient aifortis à mon cceur» 
lESLe n'étoit pas plus âgée que ma fc^ur ; mais 
avec toutes les grâces de la plus tendre jeunefle, 
elle avoit un air de maturité qui me faifoit juger 
avantageufement de fon efprit & de fa raifon. J« 
ne fais fi ce portrait fuffit pour juftifier tout de 
que je fentois pour elle ; mais figurez* vous qu'A 
n'approche point de ce que je lui ai connu de 
grâces & de perfeâions , lorfque je fuis parvenu 
à la voir de près & à Tentretenîr. 

Jï étolt impofiible que promenant fes regards 
dans la rue, elle ne s'apperçût pas que les miens 
étoient tendrement fixés fur elle. Je me tenoî» 
à la porte d'un café qui étoît 9^ez voifib de h 
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ihaîfon. J*y demeurai longtems encore ajjrès 
qu'elle fe fut retirée; & quoique je n eufle plus 
d'efpérance de la revoir lorfque le jour fat fini, 
â peine pris -je îe tems d'aller foupér pour revenir 
au même lieu où j'avois paffé de li agréables 
momens. J'y étois encore à onze heures. Mon 
imagination m'avoit rendu îe férvice que je ne 
^ouvois plus recevoir des yeux. Cependant je 
penfoîs enfin à me retirer, lorfque je crus ap- 
percevoir à la lueiir des lanternes pluCcurj per- 
fonnes qui fe rehdoîeht Tune après l'autre à li 

^orte de M. de L & qui s'introduifoienf 

fans bruit dans ia nlaifon. La curiofité m'en fit 
approcher. Je remarquai que la porte étoit en- 
tr'ouverte,& qu'il y entroit à chaque ûioment 
^ueique nouveau venu qui k relîouffoît douce- 
ment fans la fertiier toUt-à-fait. J'en avois déjà 
tompt^é dix- neuf ou vingt. Ils étoieht tous eii 
liabit^(|ir; itiais la cour de France étoit alorà 
en deuil JU.& j'étoj^ vêtu hioi-inême de cette cou- 
leur. Leur air d'ailleurs & la propreté de leur 
ajuftemerit, rie itie periiiettoîent pa^ de foup- 
Çonner leur caradère & leurs intentions. Enfin, 
voyant que cettef proqeflîon ne finiffoit pas, il mè 
Vint à l'efprit de fuîvre lé premier qui fuccéderoit, 
& de rii'introduiré avec lui dans là rtiaifon. Si 
c'étoi,t de la connoiflance & de l'aveu du maître 
que cette multitude de gens entr oient chez lui, 

l'efpéroi^ 
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fcfpéroîs me fauver dans la foule , & non-feule-^ 
ment fatisfaire ma curiofîté j mais me procure^ 
f eut-être Toccàfion , dé voir madenioifellé dô 
L.i..i & le bonheur de lui parler un itiôment. 
Si tant d'inconnus étôiént conduite par quelque 
mauvais deiTeih^ jô devois remercier le ciel quj 
pelrmettoit que je puffe être utile à Une perfonné 
(i chère, & la garantir du danger qui menaçoit 
peut-être fa fortune ou fa vie. 

Je ne balançai point après cette rédexioh ^ 
& mè laiffant précéder feulement de cinq ou 
fix pas , j'eritt*ai dans la cour avec le premief 
que je vis arriver. Il n*y avdit pas un feul flam- 
beau qui fervît à éclairer. Mon ^uidè la tra- 
verfa , & je le (uivis à l'entendre plutôt qu'à 
le voir. Il ent^a dan^ uti Veftibule , d'où il 
s'engagea dans utle galerie étroite, qUi abou-^ 
tiffoit à un efcàliér. Deux lanternes qui étoient 
fufpèridues au bas des degrés, Car Tefcaliet: 
h'étoit que pour defceiïdre , & paroiffoit être 
celui d'une cave , jetoient âffei de lumière 
pour fâîre difcerner les objets autour de nous. 
L'inconnu tourna le vifage avant de defcendfe, 
& ne reconnoiffarit pas le lîiieft , il fe contenta 
de me faluer civilement. Je continuois de lé 
fuivre , quoique la fituation du lieu Commen- 
çât à m'infpirér quelque défiance. J'arrive au 
bas de Tefcalier , où je fus furpris de me trou-« 

Tome U K. 
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yer tout d'un co 
jour. Cétoit effeé 
vifoît en trois allé 
étoîent couverts 
bgugies ; mais 
f enfilai celle du 
falle valte & b* 
vîronné de pi' 
plupart étoient 
bafle , avec 
ynodeftîe. On : 
que mon em 
engagé pour 
de la dît de 
& d'honneu 
femblée, de 
de craintes . 
fiir la pren 
moi. On ] 
je m'appç 
foit de r< 
une con 
moins qi 
ma hardf 
Je fu 
par l'ar 
tique " 
cevoir 



ôioi dans raflemBlée. Chacun commençant à 
fe mêler & à f e croifer dans la foule, je ne 
doutai pas qu*on ne me perdît brentôt de vue , & 
j'attendois avec une vive impatience la préfence 
des dames , parmi lefquelles j'efpérois de voir 
paroître mademoifelle de L.éi.- Elle entra ef- 
feâivement la première. Je vous décrirois foi- 
blementtous fes charmes, & l'agitation de moil 
ccBur. Je n'étois qu*à dix pas d'elle* Si j'avoîs 
fûivi mon traiifport, je nie ferois jeté à fei 
piedsi Elle s'affit avec les dames qui Taccom- 
pagnôient. Tous les hommes demeurèrent de- 
bout. On garda le filence pendant plus d'un 
quart-d'heure , que j'employai à m'enivrer d'a- 
inour. Ce n'eft pas que je ne fifle auflî quel-* 
4jues réflexions fur un fpeâacle auflî étrange 
que celui que j'avois devant les yeux , car je 
tfavois encore rien remarqué qui pût mefeiro 
juger à quoi il pouVoit aboutir ; mais foit agréa- 
ble ou tragique , j'étois fur qu'avec la fatîsfac- 
tion dont je jouiflTois , il ne pouvoit avoir qu« 
des douteurs pour moi* 

Cependant la fuite auroît pu m'effrayer (ï 
j'euffe été plus timide* Quatre hommes appor - 
tèrent un grand coffre qu'ils dépofèrent au mî-^ 
lieu de la falle- 'On l'ouvrit pour en tirer un 
. |)aquet informe que je reconnus âuflîtot pour 
un cadavre , couvert de la dernière parure des 
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morts. Le lîlence ce 
TalTeniblée. Je vis p? 
un cercueil de couJ 
, cadavre fut enfermé 
nie au fond d'uûe ff 
un coin de la falle 
point encore apper 
fur le champ avec 
qu'on auroit eu 1 
Une exécution d 
naître d'horriblef 
fer mal d'une afl" 
pofée d'honnête 
bien nées avoier 
çus une partie 
guères à m'êt 
rangèrent pov 
perfonoe que 
marques d'a^ 
à l'entendre 
quc^ difcou 
lorfqu*un n 
l'oreille fi' 
On ne fit 
mcme fe< 
pour m' 
gnie s'é 
tenir air 
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(de la falle > expofé à tous les regards, Made- 

moifelle de L. m'apperçut & fe remit mes 

traits. J*étois mieux que je né le penfois dans 
fe mémoire. Elle fut touchée de mon embarras 
par un motif plus favorable que je n'auroîs ofé 
me l'imaginer , & prenant la parole avec raù- 
torité que Tabfence de' fon père lui donnoit 
dans ,fa maifon , elle déclara que fi le trouble 
venoît de ma préfence , on pouvoit ctrç.tranF- 
quille fur fa parole , parce que fon père me 
connoiffoit , & qu'elle répondoit de moi. Cette 
bonté , dont Tamour J^eaucoup plus que la 
crainte me fit fentir tout le prix , pénétra mon 
cceur de tendreflfe & de reconnoiflance. J'allai 
vers elle auflitôt d'un air^ ouvert. Un clin-d'oeil 
acheva de me faire comprendre la manière dont 
je devois me conduire ; & foutenant alfez bien 
ce rôle, je fis renaître la tranquillité & la con- 
fiance dans l'aflemblée. Le difcours fut pro- 
noncé : c'étoit une exhortation chrétienne à pro* 
fiter de la mort d'autrui pour bien vivre, . . 
Comme je ne m'étoîs pas écarté de made.- 

moifelle de L , elle trouva le moyen de 

me dire fecrètement qu'il falloit qu'elle m'erv^ 
tretînt avant mon départ, & que je pou vois 
attendre dans les appartemens que toute la 
compagnie l'eût quittée* Je ne me fis pas rép 5ter 
un ordre fi favorable. A peine eut-on commencé 

KL3 
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à fe retlf er que reprenant le ehemm par h^nê 
J'étOis venu , je priai le premier domeftique 
que je rencontrai , de m'introduire dans quel- 
que Heu qx^i ne fut point expofé aux yeux des 
étrangers. II ne fit pas difficulté de ni 'ouvrir une 
faJIe j lorfque je Teus afluré que c'étolt pour y 
attendre les ordres de fa maitrefTe, J y éprou- 
vai pendant un quart-d'heure toutes les impa- 
tfences de Tamour. Sans ofer former de con ■ 
jefture fur le motif qui lui faifoit fonhaiter de 
iïi*entretÊnir , je me mis dans toutes les fitua- 
tions qui m'étoient repréfentées par l'efpérance 
pu par la crainte ^ & je cherchois des termes 
qui fuifent capables d^ répondre à mes fenti- 
^en», Mais le trouble que je fentis en la voyant, 
rendît toute mon étude inutile. Elle entra dans 
le lieu où j'étois ^ avec une femme âgée que 
je pris pour fa gouvernante. Eh bien ^ me dit- 
elle en entrant ^ vous conviendrez que vous 
m'ayez que! qu'obligation. Mais je veux favoir 
çç qui vous amenoit ïq , & comment vous 
3VeE fait pour vous y introduire fans être 
éonnu de perfonne» Je lui racontai naturelle- 
ment ce que le hafard in'avoit fait remarquer 
4 fa porte ^ & qu'ayant douté s'il n'y avoit 
point quelque chofe à craindre pour elle, Tcn^ 
y'w de lui rendre ferviçe j auK dépens dç nia 
Vig mçm^jj s*il ci^t été nççefTairç^ m'avoîtfait 
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prendre le parti de fuivre tant de perfonnés que 
je yoyois qntrer dms fa maifon. Je vous aï 
obligation, reprit-elle; mais ce n'eft pas aflez* 
Êtes vous catholique ? Je lui répondis que je 
Tétois, Il faut donc , interrompit-elle , que vous 
foyez affez honnête homme pour ne pas faire un 
mauvais ufage de ce que vous avez wi , & 
que vous m'en donniez votre parole. 

Vous favez ce que nous fommes* Je lui prot- 

teftai que je n avois rien compris à ce que j'a- 

vois vu, & que jaurois un mortel regret de 

mon indifcrétion , (î Thonneur qu'elle me pro- 

curoît de lui parler ne meut empêché de m'en 

repentir ; mais que n ayant rien vu néanmoins 

qui ne m'eût paru fage & louable , je n'aurois 

pas de violence à me faire pour garder le fi- 

lence , outre que fa volonté étoit une loi que 

je faifois vœu de refpefter toute ma vie. Non, 

me dit-elle; je conçois bien que vous pourrie* 

vous former d'étranges idées du fpeâade qUQ 

vous avez vu , C je ne vous apprenois que nous 

fommes proteftans de la confeflion de Luther , 

& que Texercice public de notre religion rfé- 

tant pas libre ici , nous enterrons fecrètemept 

nos morts. Voilà tout le myftère. Mon père qui 

eft fort zélé pour- fa croyance , a fait creufer 

exprès le caveau d'où vous fortez. Elle ajouta 

qu'il avoit été fort heureux pour moi qu'il fiit 

K4 
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abfent , parce qu'étant d*une humeur violente, 
a auroit pu fe trouver fort ofFênfé de ma har- 
diefle ; mais que cette raifon devoit me faire 
avoir encore plus d'égard à la prière qu'elle 
me faifoit de ne les point trahir , parce qu'ellç 
fe trouveroit la première expofée à fon reffen- 
tîment : & que fi je lui permettois pour fon 
propre intérêt de me donner un confeil , je ne? 
pouvois mieux faire que de chercher à fon re- 
tour l'oceaCon de lier promptement connoilfance 
pour prévenir les mauvaifes interprétations qu'il 
pourroit donner à ce qu'elle ayoit fait en ma 
faveur, 

S*il m*étoît échappé dans mes réponfes quel- 
qu*expreffion paffionnée que mademoifelle de 

il avoit feint de ne pas entendre , j^avoue 

que la foîble opinion que j'ai toujours eue de 
moi-même ne me permit pas non plus d*entrer 
tout d-un coup dans le fens de fon confeil. Je 
n'y vis que le rapport qu'il avoit au fujet de 
notr€ entretien , &;, je m'engageai auffitôt à exé-^ 
cuter toutes fes volontés, Cependant j^étois au 
défèfpoir que la préfence de la gouvernante 
jfn*empêchât de lui expliquer m^es tendres fen- 
timens, fur-tout lorfqu*elle m'avertit quil étoit 
îiCe^ tar(;l pour fonger ^ fe retirer. Quand re- 
trouver , difois-je, une fi heureufè occafion? 
Jq rnourrai dç regrçt de Tavoir manquce, Cett^ 
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réflexion me fit paffer fi témérairement fur tou- 
tes mes craintes , que je fuivis la premièrQ 
pjenfée que Tamour m*infpira. Il eft jufte, ma- 
demoifelle , répris-je d'un air timide , après le 
bon office que vous m'avez rendu , que je 
vous apprenne qui je fuis , & mon devoir m'y 
oblige ; mais j'ai quelques raifons , ajoutai - je 
en m'approchant d'elle , qui ne me permettent 
de m'ouvrir ici qu'à vous. Je continuai alors 
de lui dire , d'un ton que l'autre ne pût enten- 
dre , que j'étois le plus fortuné de tous les hom- 
mes fi je parvenois à lui faire connoître , & à 
lui faire approuver tout ce qui fe paffoit de- 
puis deux mois dans mon coeur ; mais que j'en 
allois être le plus malheureux , fi elle ne mç 
permettolit pas d'emporter cette efpérance. Sa 
rougeur , & la crainte d'être entendu , me fi- 
rent reculer auffitôt ; mais j'ajoutai en me re- 
tirant : voilà, mademoifelle , qui je fuis. Vous 
voyez s'il étoit important pour moi de ne pas 
m'expliquer avec moins de mefures ; e'eft à 
votre bonté que je recommande un fi précieux - 
fecret. Elle fe rerrtit prompltementde fon em-^ 
barras , & m'avertiffant de nouveau qu'il étoit 
tfems de la quitter , elle me dit avec douceur 
que mon fecret ne couroit aucun rifque , mais 
que m'ayant confeillé de lier connoiflance avec 
fon père , il auroit peut-être été mieux que je 
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feuflê refcrvé pour lui Jugez avec quels fefl- 
timens de joîe je reçus cette réponfe. S*il fel- 
lut les modérer un moment , ce fut pour m'y 
livrer avec tranfport auffitôt que je fus forti, 
J)n efiFet , quel excès de bonheur ! Un étran- 
ger , fans liaifon & fans appui, fe trouver fa- 
vorifé tout d*un coup dans fes plus chers dé- 
Crs ; aimer la plus charmante perfonne de Pa- 
ris , voir fa fortune au comble par refpérance 
dé lui plaire ; n*y découvrir que des fujets d'ad- 
miration & d'amour , car je ne vous aï pas dé- 
crit la moitié de fes charmes , je ne vous ai dit 
que ce qui m*avoit frappé dans l'éloignement ; 
mais figurez-vous...... 

J'interrompis Patrice au milieu de cette effu- 
fîon de cœur. Je conçois , lui dis-je f que la 
connoifTance de votre amour peut être nécef- 
faire à l'éclairciflement de vos affaires; mais 
vous devriez vous épargner ces détails paffion- 
nés , qui ne m'apprennent rien que je ne puifle 
fiippofer , & que ma profeflion ne me permet 
pas d'entendre fans quelqu'embarras. Comptez 
que je rfai pas befoin d'autres motifs que de mon 
affeétion, pour m'intérefler à vbsplaifirs & à vos 
peines. Ce difcours l'affligea. Il me conjura, 
en m'embraifant , de ne le pas priver de la feule 
confolation qui lui reftoit. Je vous ouvre mon 
cœur , me dit-il , vous devez tout entendre. 
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5i vous voulez connoîtrC' mes maux , • pour- 
quoi n'en connoîtriez-vous pas la fource ? Hé-* 
las ! il î^e me refte rien de tout le bonheur fiç 
4e tous les biens que je vous vante, Appre-» 
nez du moins toutes les raifons que j'ai de les 
regretter. 

Il continua fon récit» Figurez-vous donc miBo 
charmes que je n'achevé pas de décrire , mdis 
dont vous jugerçz beaucoup mieux par rim^^ 
preffion qu'ils ont faite fur mon cœur. Pavois 
trop de joie pour la contenir toute entière. Dès 
le lendemain je fentis qu'un amant ne peut fe 
pafler du feçours d'un ami, foit pour applau-^ 
dir à fon bonheur, foit pour l'aider à tous mo- 
mens.de fes coofeils. J'en éprouvois déjà la 
néceffité, par l'incertitude où j'étois fur la nou- 
velle conduite que je devois tenir dans mon 
^mour. Falloit-il voir mademoifellç de L. • . , 
chez elle , ou différer jufqu'au retour de fon 
père , lui écrirta dans cet intervalle , ou con- 
tinuet de me préfenter devant fa maifon avec 
le même refped & le même filence ? Il ne faut 
point d*art ni d'étude pour favoir aimçr ; mai? 
jenefentoisdéjàque trop qu't>n en g^befoin con? 
tinuellement pour régler une paffion violente , 
quand on veut fe contenir dans les bornes dé 
la bienféance & *de Thonneur, Cette penfée 
p5.-^uroit pçuî-être porté à nç pa^ prendre d'au-^ 
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tre confident que vous , fi je n'eufie redouté 
la févérité de vos principes. Il ne me reftoit è 
choiCr qu'entre monfieur des Peffes & mon 
frère. J eus quelque défiance de la fidélité du 
premier, à caufe de lattachemen^ extraordi- 
naire qu'il marquoit pour vous ; & je canfidé- 
rai d'ailleurs que pour lier connoiflance avec 

monfieur de L , & pour d'autres évène- 

mens qui pourroient naître j je tirerois toujours 
plus d'avantage & d'honneur de Faitremife de 
mon frère. 

Je me hâtai donc de le voir. Il reçut ma 
confidence avec les marques d'une vive fatis- 
faâion. Je fuis ravi , me dit-il , que vous com- 
menciez à fonger à vous. Ne doutez pas que je 
ne vous aide de tout mon pouvoir. Si made- 
moifelle de L. . . . eft telle que vous le dites , 
& difpofée comme vous vous. en flattez, je ne 
confidère pas feulement votre entreprife comme 
une épreuv^ de cœur , qui fervira à vous ren- 
dre plus galant homme , mais comme un ache- 
minement même à quelque chofe de folide. Eft- 
elle riche ? ajouta-t-il. Je ne pouvois fatîsfaire à 
cette queftion ; mai^l'air de fa perfoime & l'abon- 
dance que j'avois vu régner dans fa maifon, 
m'avoit fait bien juger de fa fortune. Il fuffit , me 
dit Georges. L'ambition d uh cadet d'Irlande 
doit avoir des bornes. Il feroit à fouhaiter feu- 
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iement qu'elle fût de la même religion que nous« 
Mais comme elle peut changer , relTentiel eft 
qu'elle foit affez aimable pour fatîsfaire votre 
cœur, &. aflez riche pour vous former un éta- 
bliflfement. Il me promit là-deflus qu'avant la 
fin du jour , il feroit en état de m'aider de fa 
perfonne ou de fés confeils. Nous convînmes 
que pendant qu*il alloit s'employer pour moi , 
je retournerois aux Saifons ; & que dans la 
crainte de vous trouver oppofé à nos projets ^ 
je prendrois d'avance toutes fortes de précau- 
tions pour vous les cacher. J'allai vous rendre 
compte effedivement de mon voyage de Saint- 
Germain , & vers le foir je retournai à Paris 
fous un autre prétexte. 

Georges étoit déjà fort avancé. Vous allez 
diftinguer , me dit^l , en me voyant paroître , 
qui vous eft le plus afFeôionné du doyen ou de 
moi. Je vous réponds du fucccs de votre amour 
& de l'établiflement de votre fortune. En effet, 
comme vous le connoiffez hardi & entrepre* 
nant, ilavoit plus fait dans un après-midi, que 
je n'aurois attendu de mes propres foins dans 
l'efpace de plufîeurs femaines. Il me raconta que 
fous le prétexte d'acheter quelques bijoux chez 
un marchand dont la maifon touchoit à celle 
de monfieur de L. • . . il s'étoit informé adroi- 
tendent de fes affaires 8c de fes habitudes ; & 
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qu'ayant appris^ entre plufieurs cîrcoofiancei ^ 
que la gouvernante qu'il a voit mîfe auprès de 
Ù. fille depuis la mort de fon époufe , étoît une 
Vieille dame irlandoife , it avoit conçu auffitôt 
un autre deflein , dont le fuccès m'allok conw 
hier de joie. Il étoit allé demander cette dame 
après avoir appris fon nom/ II s'étoît fait con- 
noitre d'elle par le nôtre , pour lequel elle avoit 
marqué beaucoup de confidération , & faifant 
valoir enfuite rincUnation que des perfonnes du 
iuéme pays doivent avoir à s*obliger, il Ta volt 
priée avec confiance de lui apprendre j pour 
quelques raifons qu*il ne tarderoît point à lui 
expliquer^ ce que c'étolt que monfieur de L,,*, 
& fa fille. Elle lui avoit parlé fort konorable- 
ment de Tun & de l'autre 5 fur quoi Georges 
lui avoit dit que ce témoignage le guértfloit 
d'une mortelle inquiétude : qu*ayant un frère 
plus jeune que lui, qui avoit conçu une paffiofr 
extrême pour mademolfelle de L* * . .3 & qui 
paroifibît réfolu de lui facrifier toute autre pro- 
poGtion d'établifTemetit, il avoit appréhendé qu il 
n'eût mal tourné fes vues & fes efpérances 3 
mais que loin de U condamner après ce qu'il 
venoit d'entendre , il la prioit de le favorifer 
dans Toccafiûn , & de lui rendre auprès de fa 
tnaîtrcfle tous les bons offices qui dépendroient 
d'elle. Il lui avoit offert enfuite un diamunt ce 



quelque prix , qu'elle n*avoit pas fait dfficulté 
d'accepter, & qui avoit contribué peut-être au- 
tant que notre pays & liotre nom à lui faire 
déclarer le fecret de mademoifelle de L* # 4 é < 
Elle avoit afluré mon frère que , fi j'étois , 
tomme elle n'en pouvoit douter, le mêmQ jeun© 
homme qui avoit cherché fî affidument depuis 
environ deux mois les regards de mademoi- 
felle de L. . • . , je devois être fort content do 
mon fort ; que ma figure & ia confiance de 
mes foins avoient fait fur elle une impreflîon 
furprenante , & qui ne feroit fans doute qu'aug-*- 
menter, lorfqu'elle apprendroit ma nai(fance< 
Georges ajouta qu'il Tavoit prelfée de me pro- 
curer la fatisfaâion de voir fa maîtreife , Se 
qu'il Tavoit trouvée intraitable fur ce point. Je 
vous fervirai, lui avoit elle dit, mais je ne tra- 
hirai point la confiance de monfîeur de Ln « « «1 
Elle avoit eu même la difcrétion de lui cachet 
l'aventure du jour précédent , dont le difcours 
qu'il lui avoit tenu pouvoit faire foupçonnêr qu'il 
étoit informé ; & elle lui avoit confeill^ de 
prendre les voies d'honneur en s'autorifant de 
la connoiffance du père qui devdfit être à Paris 
quelques jours après. Cependant elle h'avoit pu 
rejeter une autre propofition, qui étoit celle 
de lui accorder à lui-même la liberté de fajkier 
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' tnademolfelle de L. • • . Elle avoît pris un md- 
ment pour la difpofer à cette vifite ; & les ex- 
plications imprévues qu'elle lui portoit , Ta- 
voîent fait confentir à la recevoir. Enfin Geor- 
^ ges s'étendant.fur les qualités charmantes qu il 
avoit reconnues dans mademoifelle de L. . . • 
& fur les tendres aveux qu'il avoit tirés d'elle 
en ma faveur, acheva de m'enflammer à un 
degré inexprimable , & me. rendit véritablement 
le plus paffionné de tous les hommes* 
'^ Vous ai-ie bien fervi • me dit-il enfuite , & 
me croye2-V9us votre ami ? A peine pouvois- 
je trouver des termes pour lui exprimer ma 
reconnoiflance. Comptez^ reprit-il, que je me 
charge de même de vous ménager la connoif- 
fance & l'amitié de monfieur de L,..*.., & je 
ne vois rien de toutes parts, qui ne m'annonce 
une fin auflî heureufe que vous le fouhaitez. 
Mais , continua-t-il , après avoir rêvé quelques 
momens, êtes-vous fi occupé de vos propres in- 
térêts que vous abandonniez entièrement ceux de 
la pauvre Rofe ? Où en eft fon mariage avec des 
Peffes? Confentirez-vous à cette infamie? Les 
caprices du doyen ruineront-ils la fortune d'une 
fi aimable fille ? Il faut abfolument la délivrer 
de fes mains. Voyez fi vous voulez contribuer 
à lui rendre ce fcrvice. Un difcours fi peu attendu 
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Irie cau(a le dernier embarras. Je demeurai rê veut 
a mon tour ; mais il me prefTa inftamm^nt de 
répondre. 

Il eft certain qUe je frémis d'abord à cette 
jpropofition, & que toutes mes réflexions tombant 
fur vous, je ne piis fupporter la penfée de vous 
caufer un aufli mortel chagrin que celui de vous 
enlever de nouveau ma fœuré Ce n*eft pas pour 
vous faire valoir mes fentimens que je vous fais 
tette proteftatîon. Ma feule vue eft d'être (în- 
tère dans mon récit. Je ne prétends pas non plus 
rejeter fur Georges tout ce que vous avez pu 
trouver d'odieux dans nos dernières réfolutions* 
Vous devez le conhoître comme moî. Il eft 
droit & généreux; & je îui dois cette juftice, 
que fi le reffentiment de l'injure qu'il croyoit 
avoir reçue de vous l'a fait aller trop loin, il n'a 
pas laifle dé conferver pour vous les fentimens 
d'un frère, & de penfer même à vos intérêts. 
Mais enfin je fuis le moins coupable , & je trouve 
de la douceur à vous le djre; car le ciel m'eft 
témoin de l'attacliertient fincère que j'ai pour 
Vous, & du tourment que m^ônt caufé toutes 
Vos peines. Nous le ferons mourir de chagrin, 
âi-je dit, cent fois à Georges; il nous aime avec 
la dernière tendrefle, & notre ingratitude lui 
perce le ccèur* 

Jmterrompis de nouveau Patrice, te preffS 
Tome h . L 
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à l'honneur de notre famille , vous feriez contraint 
d'approuver quelque jour ce qu*il vouloit faire 
pour elle; que je ferois toujours témoin de fes 
démarches, & qu'il vouloit commencer fur \t 
champ à me faire une confideacc qui me feroit 
entrer tout-à- fait dans fes fentimeit^. J'ai lié ^ 
me dit-il ^ une étroite amitié avec milord Linch , 
jeune (eigneuir irlandois dont vous connoiife» 
le nom. Il eft riche , & maître de lui-même. Je 
fuis periuadé qu^il ne verra point Rofe fans pren* 
dre.de Tinclinatiôn pour elle* Nous aurons fein 
qu'il n'arrive rieh qui puifle nous être repro- 
ché. Je vous confefleraî même , ajouta-t-il , que 
le portrait que je lui ai fait d'elle ^ lui a fait 
naître une preffante envie de la voir , & qu*il 
m'en parle inceffamment^ Ceft à vous à rem[4ir 
Votre devoir aux Saifons , en tâchant de faire 
goûter mon projet à ma fceut ; ou (i quelque 
difficulté vous arrête ^ rtiénagez-ôioî du moins 
le moyen de l'entretenir, fana la participation 
de des ÎPefles & du doyen. 

J'embraffai avidemettt ce dernier, parti ^ qui 
me délivroit d'un emploi que je n'aufois pas 
accepté volontiers^ La iluit étant le feul tenis 
que je pouvdis choifir pour rîntroduîr» fecrè- 
tement aujc Saifons , nous convînmes qu'il s'y 
rendroit dès le lendemain au foir , & que je 
préviendrois Rofe fur cette vifite* Je le laifiai 
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ce, & à moî cette înjuftic 
peu à peu fes regards , qi 
enfin avec les miens. Nous r^ 
en cherchant dans le» yeu: 
toute la tendrcfle que nous < 
trouver. Je m*oubliois dan 
contemplation. Je m'égaroL 
mens qui m'étoient encore î 
tois plus de plaifirs que je 
d'idées 5 lorfqu un domeftiqui 
nant par hafard à fortir , la ] 
verte. Auffitôt perdant de v 
& comme entraîné par le c! 
fur 'tous nies fens , je traverd 
dans la coun Je ferois mont 
partement, fi je n'eufle ren: 
quais qui me demanda ce qti 
meurai faris réponfe. Cependi 
revenir à moi ; & craignant 
mavoît recommandé la veillai 
confirmé le même jour à me 
*offenfé de ma hardieffe , je 
couvrir cette indifcrétion , 
lement madame Gerald. Ci 
vieille dame irlandoife que <; 
dans mespintérêts. 

On m'introduifit dans uni 
tarda point à paroître. Je 1 i 
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dant lefquelles elle init fa fille au înonde. t 
curiofité dangereufe ayant porté monfieur 
L, • . . à s'inftruire de la' religion du pays , i 
prit tant de goût qu'il TembrafT^ ,..& par 
effet du même z.èlp , il epploya Jc^pt 4'effc: 
& d'adrefle .pouf g^^nef ^l'efprit .de foîj cp< 
fe , qu'il 1^ rendît aufli Iiuthérienne. Ljçur 1: 
fut élevée par c^njTçquent dans les inêmps pj 
cipes. On n'épargjx^ jiça pour wp fes ii>fpii* 
mais lefecpurs ^u çiel-jn'^ fpytpnue ppntxe t 
tes fprteç de fcdudlonj. Je ne l.aijOToîs gas 
vivre cJieE eux avec la. méjme amitié ,& d 
la même union , fans çae croire en drqitd^ 
fonner fur la conduite d*autrui ; & niopfi 
l'ejivoyé même qpi connoiffoit mon caraâ 
tranquille Sf ptpn ?.tta,ch)ement pour fa inaifc 
ne perdit rien d& h copfiajjjce qu il avoit ti 
jours eue en moi, Quelque teqis aprè^ il 
rappelé par la pour ^ qjui , malgré "toutes 
précautions qu*ij ayoît gardées , eut qudq 
. foupçpns de fop changenient. Il auroit vol 
tiers renoncé à fa pairie pour fixer fon fèj 
& fon établifTehient: en Allemagne , mais 
biens ç.onfidérajbles q,u'il avoit en France , 
Ibligèrent d'y rev/enir avec fa famille ; & pe 
tant dans fes idées d.e religion , il entreprit p 
fe dé4ommager de la contrainte à laquell 
étpijt forcé par les édits du roi, de rendre i 
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les bons offices du zèle* & de' la charité poflfibles 
au petit nombre de luthériens qui (ont à Paris. 
C*eft ainfi qu*il eft devenu comme leur père com- 
mun , & qu*il eft parvenu à faire une efpèce de 
temple & un lieu de fépulture de fa maifon, 

ta mort lui enleva fon époufe il y a deux 
ans. Elle n*étoit point attachée à fes opinions 
d'une manière fi ferme , que" î*approche de Té- 
ternité ne lui causât de ' vives àlarmesi Ce fut 
-dans un de tes momçrtid'âgitïdQh qu*elle m'ou- 
vrit fon cœur , avec des marques d^inquiétu- 
des 3 qui me firent connoître quç fâ tendrefle 
pour fon 'ëpoùx avoît été le' jSrîncipal motif de 
fon changement. Je la. preffai de fe réconcilier 
avec Téglife , & je lui prox:urai fecrètemeiit le 
fçcours d'un eccléfiaftique , qui rendit enfin la 
paix à fa confcience. Il Tobligea de déclarer à 
fa fille dans quels fentîmen^ elle mourôit , & 
de l'exhorter à profiter de fon exemple* 

Quoique ces derniers confeils d'une mère 
mourante , n'euffent pas fait fur mademoifelle 
de L. • . • toute Timpreffion que j'euffe dçfire', 
j'augurai bien de fes difpofitions , lorfque je la 
vis fupplier fon père de me laifler auprès d'elle, 
Il l'aimoit trop , & il étoit trop fatisfait de m 
conduite , pour lui refiifer cette faveur, Je lui 
ai tenu lieu de mère depuis qu'elle a perdu la 
fonnç» Sa confiance ^ fon amitié pour rooJ 
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n'ayant point de bernes , elle n*a poin^ eu de- 
puis deux ans de penfées ni de fepitimens qu'elle 
ne m'ait communiqués. Tous mes foins ont ten- 
du à la détacher înfenfiblement de fa religion , 
tantôt en lui rappelant les derniers difcours dç 
fa mère, tantôt en l\ii propofant des objeâions 
& des doutes, fuivant la mefure de me$ pro- 
pres lumières ; mais la crainte ^ de me rendre 
fufpede par un zèle trop ardent, & fur -tout 
les ménagemens que j'ai à garder avec fon 
père, m'ont toujours fait modérer mes exhor- 
tations & mes confeUs. Je sème , c'eft' au ciel 
à bénir mes efforts , en me faifant recueillir un 
jour Içs heureux iruitk, que j'en eipère. 

Enfin , ajouta madame Gerald , comme il eft 
rare que je fois éloignée d'elle , il y a environ 
deux mois que nous Vous apperçûmes de nos 
fenêtres , $c que jnous remarquâmes avec quelle 
admiration vous jçtïez .les yeux vers nous. Je 
ne doutai point que; ce ne futTeffét des cha' 
mts de mpn élève, '^ je lui en fis ia guf' 
en badinant, Elle convint que votre attf 
ne rùî déplaifoit pas , &.que votre air 
venoît pour Vous. Je ne lui ^voi,s jaro 
ces farouches maxîméi , qui font cr?' 
fille la vue d'un homme aimable 
mentent le péril . en jàpçrçnzni ' 
for; B faut tôt ou tard que Ir 
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çiie czK&^ S: cî z tir p:5 in: psnassnï. £ î»vb- 

cïble eue bi £;ç*f& i?i ::c*lKe dis cyrnofsczu 

ais 1 r^-Jt c::i£ll^ >cc.-.-g^ poiir ne xifl pa 

r-;:riÇ 2addesx>?i!^e Cit:L.....rHrces prise- 

d« Eiovvçrrieaf îrit3érés ce f:;3 ocr:2r,nîîs 
i ise nrrjr<:ls %*y Titrez ttrrJT^lze^^:^ , & je £Jî 
p!u$ de fbndj f^r ct:t!£ f>rte ce rem qvc f:r 
toutes kî ^rbiacçs s£caécs, aiatijudlcs notre 
(exe en 6orjxe le nom* EEe convînt cSooc que 
vouî lui plilf ez , & je tfeus poînt d'autre ob- 
y^&lon a lui £Jre -^ue nmprjdencc qull y au- 
rolt à prendre du goiit pour un înconniL Vous 
coniin'j&tes de venir régulièrement 2U café voî- 
(In 9 ou vvh-zWis de nos fenêtres. On ne per- 
doît peint une feuîe fois roccafidn de vous voir, 
ijuoiqu'on ne /e montrât pas toujours à vous. 
On voii? tcnoit compte de tous vos foîns, & 
je vous avoue' (jii'après avoir çonfidéré quun 
amour auflî timide & auflî refpeâucux que fe 
xôtre y devoît venir d*une autre fgurce que delà 
légcreté ou d\i lîjbertîha^e ^ je me fentls fort 
portéiB à fpuhà^tier que vous fulÇez de Unaif- 
fince fi du caradère que vo^ dehors ânnon- 
çoicnt. J'avoîs mçme de rembarras à ironie 



à mon élève, lorfquelle me coiifyltoît fur \t 
progrès de fes fentimeris. Attendez , lui difpi^je s 
le tems nous feraconnoître s*il cft 4^gnQ dp Y^^??' 
Il cherchera tôt bu tard à s'explique^. Maïs 
- demeurez toujours maîtrefle de votre çceur. 
Elle m'alTurjoit que fon inclination fuppofaat 
que vous étiez tel qu'elle fe rimaginoit , ellp 
n'auroit pas de peinç à la vaincre , fi le fond 
répondoit mal aux .apparences .; mais, qu'elle 2L^r 
roit un mortel regret de s'être . trompée ; & 
elle confeffoit que vous lui paroiflïez fait pout 
la rendre heureufe. 

O dieu ! m'écrîai^je, en mterrompant mad^^- 
me Gerald 5 ai^je 45U ignorçjr^fi iongte.ms jnpn 
bonheur ? Ppwnettez dqnç que je la yoîe , jjc 
que j'aille mourir de joie ^ de.. laçonnoifTançe 
à (os pieds, Npn , reprit-elje, c'eft unç chofe 
réfolujç : -vouç ne iui p^rjere; que du confei?- 
tement de fon père. Mais écoutez ce qui doit 
foutçnir votre efpérance. Dppij^s Qu'elle yo^s 
a entretenu , & que j'ai parie ipoi-méme ^ vpjâ^ 
frère, nous jfomme^ réfolues dç fair« poijr yçju* 
tout ce qui pourra contribu^jr à yo^ rendre 
mpnCeur de t,\ . . • favorable, Jl itimç jP^ffiSf " 
nément fa fille, Çf il lui a .déj;l^é ;çfxïlie,^jÇQi3f 
qu'il lui laifferoit la liborté ^e fatififs^riî fon 
cœur dans le choix d'un mari' Qrt^el que. (qit 
votrç biçn , le défaut de rîçbellep nç (iiuroit 
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être un obftzdc M2desiK>ife3e de Lb.^ cftunê 

héiidère, qui peut tire k fortune c*cb boinirc 

qu*elleaîme. D nV a que b dSffercrxe ckreEgîon 

quiice&ît craindre quelque cîÊcuIté. Mais nous 

avons tout prévu , avec un rclc qui vous perfui- 

deia que nous nous occupons fcrieufement ic 

:vds aflâires. Lorfque vous vous ferez înfinué 

dansFamidé de M. de L^ & qu'avec un peuplas 

êc ËuniCarité nous reconnoîtrons mieux encore 

que vous mentez Vopinîon que nous avons de 

vous, fi noiis ne voyons pas qu'il penche a 

vous rendre heureux, nous prendrons le parti 

dVttendre que fa mort ou 1 âge de fa fille nous 

mettent en liberté. Nous vous répondes de 

tidtte conftince. Toutes ces réfolùtîons , ajou- 

ta-t-elle , font prîfes d'aujourdliuL Vous ne 

fauriez croire avec quelle joie hous avons reçu 

les explications de votre firère. H m'a ofièrt un 

îiîamant , que j'ai accepté comme un gage ce 

(a bonne foi & de la vôtre. Hier au foir vous 

'me vîtes embarraflee ; & quoique le confçil 

' que vous dqnnà mademoifelle de L. . . • de lier 

connofflarice avec fon père, fût venu de moi, je 

''îegreitoîs fa dernière répdnfe qui m'avoîtparu 

^'tr^op jSatteufe pour un inconnu. Mais aujourd'hui 

je 'rte donne jilus de bornes à vos efpérances, 

' iiî à la paffion que j'ai de, vous rendre fervice. 

• Aii'î lui dis-je, en baifant fes mains , vous 
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faîtes plus pour mon bonheur que je m 
attendre de tout le pouvoir des homii 
de la fortune. Mais croyez- vous que je 
vivre , fi vous no m'accordez à ce mon 

plaifir de voir mademoifelle de L'. , 

parler & de lui dire mille fois que je l'îi 
de lui abandonner ma vie & ma deflinci 
Elle me protefta de nouveau que c'érc 
prière inutile , qu*on ne me défendoit j 
venir fuivant ma coutume au café voiil 
qu'on ne me défefpéreroit pas par des ri ! 
contrefaites ; mais que ne voulant rien 2 < 
fe reprocher , on attendoit abfolument I 

tour de monfiéur de L , à qui l'c i 

haitoit que je puffe faire agréer promp 1 
mes vifites. Dans le chagrin de me voir ( ; 
arracher un plaifir auquel j*avois cru to 
& pour lequel le tranfport où j'étois n: i 
fait faCrifier un empire , il me vint à 
que madame Gerald qui avoit reçu le c i 
de mon frère, pourroit bien être fenfil 
core à quelque libéralité de cette nati 
i:ien ne fe préfenta plutôt à ma mémoi : 
ma portion de nos trente mille livres , 1 
dis fans rien examiner , que (i ma qua 1 
cadet ne m'avoit pas fait tomber les 
en partage , je ne laiflbis pas d'avoir i * 
mille piftoles d'argent comptant i qi 
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toit tout ce que yxvàk ajjpofté d'Irlande 5 k 
que cette forame étoh à eHe fi elle me pro-^ 
curoît la fati^éfîon que /e lui demaiidois , & 
qu elle pouvoit m'sfccorder. Quelqu'imprudence 
qu'il y eût dans cette offre , elle étoit propo- 
fée du fond du coeur. Je ne fais ce qu'elle pa- 
irut à madame Gerald ; iriaîi elle dut lui fem- 
bler fincère , puifqu'elîe en fut fi touchée ^ 
que me quittant fans me repondre 5 elle monta 
auifitôt à l'appartement de mademoifelle de 

L .i. , d*où elle revint au bout de quatre 

minutes , avec Fïieureufe permiffion de m'y 
conduire. Venez, me dît-elfe, en mè prenant 
par la main , vous êtes un amant d*an caraâère 
tout nouveau , 6t vous méritei bien qu'on fe re- 
lâche de quelque chofe pour vous empêchei' 
de mourir ou de vous ruiner. Cependant elb 
exigea en montant Fefcalîer ^ que je promifle 
avec ferment de ne pas lui demander deux foi^ 
la même faveur jufqu'au retour de M. d,t L.i..* 
Je luîaurois promis ma vie , & tout ce qui né 
pouvoit m^ôter le plaifir dont jàilois jouir. Je 
jure, lui dis-je, de vous obéir éternellementi 
Et Voyant rriademoifeiîe de L qui étoit de- 
bout à nous attendre , je nte jçtai à genoujt 
cormme j^aurois fait à l'erttrée d*uh temple. Je 
rfaurois pas quitté cette poftare, fi elle ne m'eût 
ordonné abfolunietît dé m'al&oir. Nous cam- 
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pour aller le jour d'après à Saint-Germain , parce 
qu^il' avoit formé de nouvelles vues qu'il re- 
tnettoit alors à m'expliquer» 

A rheure marquée , rien ne me fut fi facile 
que de l'introduire dans ma chambre. Ma fceur 
s'impatientoit à l'attendre , & toute la maifon 
étoit déjà dans un profond fommeil* Vous vous 
imaginez quel put être le fujet de leur entre- 
tien, Georges employa tout fon efprit pour 
donner un tour infinuant à fes offres & à fes 
prières. Il ne propofa pas d'abord ouvertement 
dé quitter les Saifons 5 mais après avoir parlé 
de milord Linch comme d'une conquête cer- 
taine, & relevé l'avantage qu'il y auroit pour 
ma fœur à l'époufer, il lui repréfenta qu'une 
afiàire fi importante ne pouvoit être ménagée 
qu'à Paris ; qu'il étoit queftioti de s'aiTurer 
une fortune , uft rang , un titre , & que ces 
favorables occafions ne renaiflent pas toujours j 
qu'ayant Vécu quelque temps feule avec lui, 
elle avoit dû rendre plus de juftice que vous 
à l'innocence de fes vues & de fa conduite^ 
& rie pas donner fi légéi'ement dans vos 
faufles alarmes ; qu'il conviendroît toujours que 
Vous étiez plus capable que perfonne de faii*© 
d'elle Une ireligieufe & Une fainte, mais que 
fi elle n'étoit pas réfolue de s'enfévelir dans 
un cloître , elle n'avoit point d'autre parti à 
Tomg U M 
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prendre 5 que de paroître enfin dans le monde, 
& de faire valoir fes agrémens . naturels , 
qui étoîent déformais fon unique reflburee; 
que j'avois reconnu moi- même le tort que 
lious avions eu de nous rendre efclaves de vos 
confeils , & gue je commençois à me trouver 
Bien de leur avoir préféré les fiens. Enfin il 
joignit à ces raifons les inftances les plus ten- 
dres & les plus preflantes. Je croypis Rofe 
vaincue. Cependant elle eut la force de lie 
défendre; & refufant conftamment de vous quit- 
ter, elle confentit feulement à recevoir la vifite 
de nillord linch^ quand nous pourrions l'a- 
mener aux Saifons avec bienféance. 

Mon frère parut fatisfait de ce qu'il avoit 
obtenu. Nous allâmes à Saint-Germain le jour 
fuivant. On y avoit déjà quelque connoiflance 
de nos querelles d^meftiques , & le deffein 
de Georges étoit de faire tomber par notre 
préfence un bruit dont rcffet ne pouvoit nous 
ctte avantageux. On ne douta plus de notre 
bonne intelligence lorfqu on nous vit paroître 
enferable à la cour. Nous y fûmes reçus favo- 
rablement du Roi, & çomWés de civilités par 
nos amis. 

Ce fut en raîfonnant avec eux fur divers 
projets d'établiflement & de fortune, que 
monfieur de Sereine , à qui GjBorges avoit déjà 
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tonfié le fond de nos afikires y & qui entroit 
dans fes idées fur la nécelîtté de produire ma 
fœur à la cour » nous offrit dt la recevoir dans 
fa maifon, où elle feroit agréablement avec 
fon époufe & fa fille. Nous acceptâmes cette 
proportion avec reconnoiifance ; & lorfque je 
fus feul avec mon frère » je lui demandai s'il 
îi'efpéroit pas que vous puffîez l'approuver 
you$^méme, & prendre cette occafîon pour 
nous réconcilier fincètement. J'en doute , me 
dit-il ; car quelle efpérance de le guérir de fes 
fcrupules, & de le rafTurer fur les dangers 
du bal , des fpeâades , & des affemblées ? Il 
demande du tems pour fortifier Rofe , mais 
idans fes idées une femme nt fera-t-elle pas 
toujours foible? Ne nous expofons pas, ajouta- 
t-il , à lui voir renverfer de nouveau taus nos 
projets. Commençons par la délivrer de fes 
mains , & par établir fa fortune. Il fera tou- 
jours tems de nous réconcilier ; & s'il trouve 
après cela qu'elle ait encore befoin de fes inf- 
truâions^ nous l'abandonnerons à fon zèle. Je 
me rendis d'autant plus aifément à ces fpé- 
cieufes raifons , que je voyois dans milord Linch 
un empreflement extrême pour la connoitre, & 
que je ne doutois point qu'il ne pût s'attacher 
férieufement à elle après l'avoir vue. II. me 
demanda mon amidé, que je lui promis voloo- 

M2 
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lers en acceptant la fienne. Il étoît d'un ca- 
adère vif & ouvert, mais plus capable &, 
•rendre beaucoup d^amour que d'en itfpirer, 
'onnoîflant Rofe , je concevoîs que pour faire 
i conquête de fon coeur , il eût fallu dans un 
mant des qualités plus brillantes, & fur-tout 
lus d'efprit& de noblef]e,de fentiniens. Cepen- 
ant comme il n'étoit queftion que de fortune, 
c que Georges ne lui en avoit pas parlé fur 
n autre pied, je me figurai que ce motif 
ourroit Taccoutumer à le fouffrir comme il 
avoit fait confentir à le voir. 
Peu de jours après , nous ménageâmes C 
eureufement Toccafion , qu'étant venu aUx Sai- 
Dns avec Georges, il y pafla une partie de 
après-midi. Quelques affaires vous avoient 
bligé de fortir avec monfieur des Pefl'es, & 
avois pris foin la veille d'avertir mon frère 
e votre deflein. J^examinai curieufement Tim- 
reflîon que Linch fit fur ma fœur. Elle fut 
onforme à mes conjedures ; c'eft-à-dire , que 
lalgré la paffion qu'il conçut tout d'un coup 
our elle , elle n'y vit qu'un homme riche qui 
ouvoit relever fa fortune. Pour lui , dont j'a- 
ois obfervé de même tous les difcours & tous 
;s mouvements, il em.porta tant d'amour en h 
uittant, que je crus rétablijQTement de Rofô 
ofli certain que Georges l'avoit prédit. Je fus 
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C3q)ofé les jours fuivans à des folîcitatîons con* 
tinuelles pour lui procurer de nouveau la fa- 
tLfaftlon de la voir ; mais quoique mon frère 
y joignît les fiennes, il me fut impoflîble d'en 
fairs renaître l'occafi^n juf^u*à la maladie de 
monfieur des Pefles, 

Cet accident , dont monfieur des Pefles eut 
alTez de ginérofiti pour vous cacher la caufe , 
ne fut que l'efFçt de fa jaloufie. Avec quelque 
foin que nous eullions gigné nos domeftiques, 
il eut Tadrefle, fur quelques foupçons , de tirer 
d'eux aflez d'éclairciffemens pour découvrir 
une partie de la vérité. Sa paflîon, qui eft mon- 
tée depuis longtems à l'excès, le porta à 
quelques plaintes, que ma fœur rejeta peut-être 
avec trop de hauteur , & qui faillirent caufer 
fa mort en achevant de lui faire perdre 
Tefpérance. Quoique je fufFe irrité moi-mêmç 
de fon indifcrétion , Tamitié que j*ai pour lui 
me fit prier Rofe de le traiter avec plus d*in- 
dulgence pendant fa'maladie , & elle s'y trouva 
difpofée volontairement par la bonté de fon 
naturel. Mais un tems fi favorable ne fut pas 
négligé par milord Linch & mon frère, qui 
étoient fouvent aux Saifons , tandis que votre 
amour pour l'étude vous retenoit au milieu de 
vos livres. Ils y demeuroient même une par- 
tic de la nuit, que nous paflîons à fouper lorf- 

M^ 
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que vous étiez livré au fommeil. Le rttabllf- 
fement de monfieur des PefTes interrompit peu 
leurs plaifirs, parce que fur quelques repréfen- 
tations.que je vous fis goûter, vous le prêtes 
bientôt de retourner à Paris. Enfin, milordLincb 
abfolument livré à Rofe , nous communiqua le 
deÛein où il étoit de partager fa fortune avec 
elle , & le fît même éclater à Samt<-Germain y en 
fuppliant le Roi de l'approuver. 

J*avois cru devoir à Georges cette complaî- 
fance prefque aveugle pour reconnoitre le zèle 
avec lequel il n'avoit pas ceffé de me fervir. 
De tant de coeurs contens , le mien étoit le 
plus heureux , puifqu*avec Tefpéraace de la 
fortune , je jouifTois des plus doux plaifirs de IV 
mour^ car il ne fe palToit pas de jour que 
je ne fifTe le voyage de Paris , & que je n'y 
jouifTe librement de la vue ou de Tentretien 
de mademoifelle de L Son père étoit re- 
venu au temps qu'on Tatteiidoît. Pavois l'o- 
bligation à Georges de m'avoir fait obtenir 
fon amidé & quelques droits même fur fa re- 
connoiiTance. Comme c'étoit un hônmie dur & 
lent , qu'il eût été difficile de gagner par les voies 
ordinaires, mon frère avoit employé un ftra- 
tagême innocent dont le fuccès avoit furpafie 
notre attente. Après s'être affuré du jour de 
fon arrivée, il avoit fait prendre des habits 



DK KlLL£KI 

de foldats à deux laquais de 
& aux deux Gens , & les ayant 
tolets, ils les avoit po!lés furie 
avec ordre d'attaquer brufquen 
Nous étions à cent pas d'eux , de 
piqué nos chevaux, nous arriv 
cours lorfqu'îl fe croyoit dans le 
Quelques coups de piftolets tirés € 
marques de réfiftance & de con* 
dèrent facilement que nous avior 
vie pour le défendre, 8c qu'il 
(ienne. Nous le trouvâmes mue 
dans fâ voiture. Mais lorfqu'il r 
du champ de bataille » il parut 
ché du fervîce qu'il venoit de rc 
prefla de lui apprendre le nom 
teurs, il nous déclara le fien . 
offirit la dlfpofition de fa fortum 
que nous lui avions confervée. 
répondit modeftement ; & pour 
ble au bienfait, nous le condui 
portes de Paris , où malgré fes 
refufames de lui apprendre notre 
nous lui promîmes de n'être p^i 
le revoir à la fienne. 

Sa fille & madame Gerald é 
fecret de notre entreprife. Il n 
de leur faire le récit du danger 
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Èc de leur vanter le fervice qoe nous lui avions 
rendu. Madame Gerald qui étant irlandoife 
devoir naturellement connoitre notre nom^ ne 
Tentendit pas fans en prendre occafion défaire 
notre éloge* Elle s'épuïfa particulièrement fur 
le mien ; de forte qu'étant allés chez lui deux 
heures après , nous le trouvâmes dans toute 
la chaleur de la reconnoiflance & de reftime* 
Il nous préfenta fa fille , en lui recommandant 
de nous regarder déformais comme fes meilleurs 
amis. Il nous fit promettre que nous ne met-^ 
trions plus de diftiniïtion entre notre maifon 
& la fienne, & que nous uferions librement de 
tout ce qui lui appartenoit. Je commenpi à 
croire mon bonheur folidement affermi. Made- 
moifclle de L**.... aufli charmée que moi du 
fuccès de notre artifice , fe crut tout- à-fait au- 
to rifée ù fc livrer à fa tendrefle* Nous eûmes 
la liberté de nous voir ^ le tems de nous con- 
noitre 5 & mille nouvelles raifonsc^e nous aimer. 
Si la prudence ne nous permettoit pas de faire 
d'autres proportions à fon pcre^ tout nous 
portoit du moins à efpérer heureufement de 
ravcnîr. Il ei\ vrai que nous gardâmes toujours 
aflcz de mefures pour lui déguifer nos fenti- 
lïiens , tnals c' et oit par le confeil de Georges 
mcme & de madame Gerald , qui voyant croî- 
tra de jour en jour fon amitié pour moi^. sw 
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apperccvoîr votre chagrin : mais vous ayant 
vu prendre un air plus tranquille auffitôt 
que vous eûtes entendu monfîeur de Sereine, 
je me figurai que vous approuviez fes raifons, 
& que vous nous verriez partir fans regret 
avec un guide tel que lui. Je pris même 
vos reproches pour des confeils qui regar- 
doient moins le préfent que Tavenir. Si vous 
ne croyez pas ces excufes fincères , j*étois ré- 
folu du moins de retourner fi fouvent aux Sai- 
fons pour vous voir , que vous auriez à peine 
eu le tems de vous appercevoir de mon ab- 
fence. 

Enfin nous nous féparâmes de vous. Il eft 
împoffible que vous ayez fupporté notre fé- 
paration fans reflentiment,puifqu*elle^ousafaît 
prendre auffitôt le parti de nous abandonner : mais 
fi vous nous croyez coupables, fi vous avez fou- 
haité peut-être que le ciel renverfôt nos deflems, 
& qu*il nous fît fentir par quelque châtiment 
la légèreté de notre conduite, il ne vous a 
que trop entendu. Vous me voyez ici chargé 
de mes propres douleurs & de celles d*un frère 
& dune fœur encore plus malheureux, qui 
vous demandent des fecours qu'ils ne peuvent 
plus attendre que de vous. Georges au fond 
d'un cachot pour n'en fortir jamais. Rofe dans 
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La vivacité & la joie animèrent longtems notre 
entretien. Si j'étoîs charmé de faire connoître 
à ce que j'aimois une fceur fi aimable, je neTé- 
tois pas moins de pouvoir juftifier aux yeux 
de Rofe tout le mérite qu elle xn'avoit entendu 

vanter cent fois dans Mademoifelle de L Je 

me fis même une gloire de la tendrefle extrême 
qu'on avoit pour moi, & m'abandonnant à 
toute la mienne avec cet air d'enjouement qui 
fait le charme d'un amour innocent, j'obtins de 
mademoifelle de L mille nouveaux témoi- 
gnages d'affedion , dont il fembloit auflî qu elle 
voulût fe faire un mérite auprès de ma fœun 
Jamais deux amans n*avoient paru fi contens 
l'un de l'autre. Rofe nous reprocha agréable- 
ment l'excès de notre paflîon. Nous lui répon- 
dîmes du même ton, que c'étoit cet excès 
même qui devoit nous fervir d'excufe. Elle con- 
tinua quelque tems de nous faire la guerre, & 
nous de nous défendre fans paroître difpofés 
à céder à fes raifons. Mais je crus enfin m'ap- 
percevoir que l'enjouement qu'elle affeâoit étoit 
forcé. Je trouvai même un air de pefanteur 
& de mélancolie dans fes yeux. Pendant qu'elle 
s'efForçoit de rendre la converfation agréable, 
elle étoit occupée de quelque rêverie, & la 
moitié de fon attention s'arrêtoit fur ce quife 
palToit en elle-même. Je craignis que cette 
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les apparences euifent répondu (î mal ai mes 
intentions du côté de Rofe. Je foupai feul avec 
elle. J*attendois qu'elle s'expliquât fur ce qui avoit 
pu lui déplaire , ou qu'elle me fît naître du 
moins quelque prétexte pour l'interroger. Elle 
fe renfermoit dans des éloges vagues de la 
beauté & de la douceur de mademoifelle de 

L , fans perdre l'air rêveur qu'elle avoit 

rapporté de notre viCte. Enfin voulant être 
éclairci, je lui demandai précifément ce qui 
lui avoit caufé l'altération dont je m'étois ap- 
perçu. Elle balança à me répondre. Je la pref- 
fair Si c'eft quelque chofe , lui dis-je, qui in- 

térefle mademoifelle de L , comment pou- 

vez-vous refufer de me l'apprendre î Je vous 
réponds déjà qu'elle vous aime tendrement, 
& qu'elle n'auroit pas moins de chagrin que 
moi de vous avoir déplu. Elle m'en a marqué 
de l'inquiétude en vous quittant. 

Je lui fis d'autres inftances auxquelles elle 
réfifta longtems ; cependant je voyoîs que 
fon cœur étoit plein, & qu'il ne demandoit 
qu'à fe foulager. Je me plaignis de ce qu'elle 
manquoit de confiance pour moi , qui lui avois 
toujours porté une affection particulière, & 
qu'elle avoit toujours aimé auffi avec une ef- 
pèce de prédiledion. Hé bien, dit-elle, en ca- 
chant d'une main fon vifage , que me fervira- 



s cfire que )e ne puis aimer inîlard 
que j'aimeroîs autant mourir c;ue 
forc& i répoufer ? £n aimez- vous 
terrompîs-je auilîcot. Non, reprit* 
feus que je ne puis être heureufe 
>me que je n'aimerois pas. Vous 
i TOUS découvrir la foibleffe de 
jouta-t-elle en foupirant. Je n*aî 
noifdle de L..... fi contente de 
ie la vôtre fans être jaloufe d*un 
'eft pas fait pour moi. Qu*elle 
vous auifi ! Je fuis auifî ten- 
je n'ai pas le moindre efpoir 
leu de douceur dans mes fcn* 
à me faire époufer un homme 
l'aurai jamais de goût. 11 Tdu^ 
oute ma vie fans Taimer , gé* 
m'ennuyer de mon devoir , 
utes les femmes qui me v^in- 
Te ,- & faîre une cruelle vio- 
Quel tourment continuel 1 
, qui mVimez , à\tm - voui » 
ché cet aveu de met pct- 
rien pour m*en dtflivrer? 
un extrême étonriomtine. 
li dis-je , qui pai li^ de vnm 
^e , & de vous fjire épou» 
is? Convenez que vdlà 
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les premières marques^ que vous ayez doflnéei 
de votre répugnance. N'ell-il pas étrange qu elle 
foit née C tard , ou que vous l'ayez diffimulée 
fi longtems ? Elle m'aflura que ' fa feule timn 
dite lui avoit lié la langue , & qu'après avoir 
refufé monfieur , des Pefles fous prétexte qu il 
manquoit de naiflance , elle n'avoit ofé reje- 
ter un homme de la confidération de milord 
Linch. Quoi qu'il en foit, lui répondis-je, 
moi qui préfère le contentement du'COEur,à 
la fortune , je ne balance point à vou^ pro- 
mettre que vous ne ferez mariée que lorfquil 
vous plaira d'y confentir , & je m'engage à 
faire entrer Georges dans les mêmes fentimens, 
Comme j'achevois de parler , j'entendis du bruit 
dans un cabinet qui touchoît àlafalle où nous 
étions, & la porte s'ctant ouverte avec vio- 
lence, nous fûmes fort furpris d'en voir for^ 
tir milord Linch. Il étoît revenu a Paris pen- 
dant la vlfite que nous avions rendue à made* 

moifelle de L ; & me voyant arriver feul 

avec ma fceur , il avoit voulu fe faire un plai- 
fir de nous écouter & de nous furprendre. Sa 
curiofité lui coûta cher. Il avoit entendu no* 
tre entretien jufqu'au moindre mot. Un jufte 
défefpoir ne lui permettant plus de fe con- 
traindre , il vînt fe jeter d'un air furieux dans 
mi fauteuil qui étoit vis-à-vis de Rofe. Nous 

demeurâmes 



demeurâmes tous trois fort kmgtems dins ua 
profond filence. Enfin , je pris la parole avec 
beaucoup «fembanasznûlord, luijdis-je» vous 
jugez bien qu'on ne vous croyoît pas fi pro- 
che, & qu'on eft fort confiis de cette fcène« 
Mais puifque le hafard vous a fiit entendre 
ce qu on auroit eu quelque peine à Vous dé- 
clarer, je ne doute pas que vous n'ayez pour 
ma fceur toute la complaifance qu'un honnête 
homme doit à fpn fexe, & que ^ous ne lui 
rendiez la liberté qu elle demande* Il pa- 
rut quelques momens incertain , mais s'adreiTant 
tout d'un coup à elle : non, mademoifèlle,> lui 
dit-il , je n'aurai pas la complaifance infenfée 
que vous me demandez* Vous êtes à moi , pat 
votre confentement , par la parole de Vos frères , 
& par Tautôrité méiiie du roi. Je ferai va*- 
ioir des droits C juftes , & je ne itle laifferaî 
pas jouer impunément. Rofe y perdant toute con- 
tenance, fe leva pour fe retirer* Il fe préfenta 
brufquemetit au devant d'elle , en proteftant 
qu'elle ne quitterôitpâslafaîle jtifqu'au retour de 
mon frère, de qui il vouloît recevoir, dit-il, 
l'explication d'un fi tidîculc procédé. Cette bru- 
talité m'échaufïa. Je lui dis d'un ton ferme 
qu'il âiffifofit de moi pdur lui donner toutes 
les explications qu'il défiroit, & que je com- 
mençois par prétendre que ma fceur fût libre 
Tomi /g . N 
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cher elle. Un refte de confidération lui fit cal- 
mer apparemment fe3 tranfports, II prît un ton 
plus doux pour me demander fi je favois où 
était Georges. Je lui dis qu'il étoît à fouper chez 
monfieurle duc dé ., ; &nous quittant fans ré- 
pliquer , il fe mit en chemin pour l'aller joindre. 
Rofe ne prévit que trop jufte les malheu- 
reufes fuites de ce démêlé. £lle me preflfa avec 
larmes d'oublier la confidence qu'elle m'avoit 
faite ^ & de lui laifler reprendre (es chaînes, 
dont elle s'efForceroit de cacher la pefanteur juf- 
qu'au tombeau. Je confefle , me dit-elle , qu'il 
y a eu de l'indifcrétion dans mes plaintes. Nous 
fommes faites pour être les viâimes des honmies. 
Eh ! qu'importe en effet au bon ordre de Tu- 
nivers , que le coeur d'une femme foit tran- 
quille ? Que dites-vous ? lui répondis-je. Il me 
femble au contraire que la foiblefle de, votre 
.lèxe^ qiai vous met continuellement dans la 
dépendance du nôtre ^ nous oblige à nous 
faire une étude de votre bonheur, & qu inde'- 
pendamment du penchant nat4irel , la juitice & 
la raifon* doivent nous porter au foulagement 
du plus foible. J'emploie cette feule raifon 
pour' vous fahre voir que je ne parle point 
en honrnie aveuglé par la qualité de frère & 
par celle d'amant : car fi Ton vient à compter 
vos charmes & la douceur que votre commerce 
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répand dans la focîété , îl n'y a qu'un Ixîr- 
bare qui' puiiTe fe plaire à chagriner une 
femme , ou à chercher même la fadsfa^oa de 
fon cœur au dépens du vôtre. Mais dans quel- 
ques principes que foit là-delTus milord Linch , 
comptez encore, ajoutai-je, que vos inclina- 
tions feront libres, & que je veux vous voir 
quelque jour aufli heureufe que moi. £n efiêt, 
l'aimant avec la dernière tendreffe , & ne con* 
noiifant rien de fi doux que le plaifir de fe 
livrer à une paffion innocente , faurois fouhaité 
à toute forte de prix de lui procurer un bon« 
heur auquel elle paroiffoit fi fenfible. 

Nous étions encore à raifonner fur notre aven- 
ture, lorfqueuous entendimçs revenir Georges 
qui demandoit-avec empreflement fi nous nous 
étions retirés. Il vint à nous auffitôt ; & nous 
regardant d'un oeil inquiet , il nous pria de 
lui apprendre fans déguifement ce qui s'était 
paffé dans fon abfence. Je le fatisfis* Le rap- 
port de milord Linch avoit été fidèle, puif- 
qu'il s'accordoit exadenaent avec le mien. Geor- 
ges ne balança point à prendre le parti qui 
convenoit à l'honneur & à l'amidé. Il ne faut plus 
penfer à milord Linch , nous dit-il , puifqu'il 
déplaît à Rofe; ni fe plaindre même qu'elle 
nous ait caché jufqu'aujourd'hui fon dégoût, 
puifque le paifé ne fe répare point. Mais Tem- 

Na 
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barras eft de nous dégager honnêtement du moins 

aux yeux du public. II nous apprît là-defliis 

que Lînch s'étant expliqué avec lui dans des 

termes fort vifs, il avoit cru devoir Técouter 

, avec patience, & lui demander le tems de 

s'éclaircir, qu*il lui avoit promis de lui écrire 

le lendemain , & de lui marquer naturellement 

, fur quoi il pouvoit compter; que le connoif 

fant vif & fougueux , il ne doutoit pas qu il ne 

prît toutes fortes de voies pour fe venger , & 

: que le tort étant de notre côté, nous ferions 

obligés , par ménagement pour le public , de 

nous cbnduire avec modération, Rofe nous 

preflfa encore de ne pas nous expofer pour 

elle aux conféquences qu'elle craignoit ^ mais 

mon frère n'étoit pas plus capable que moi 

de contraindre fes inclinations. 

Il écrivit à Linch le jour fuivant, & nous 
nous attachâmes enfemble à donner un tour ci- 
vil à nos excufes.Nous fûmes quelques jours fans 
recevoir de réponfc. Ce fut dans cet inter- 
valle que monfieur des PefTes nous apprit votre 
départ , avec mille circonftances qui nous fi- 
rent fentir toute la, dureté de notre conduite. 
Dans rinquiétude où Rofe étoît déjà, cette 
nouvelle la fit tomber /fans connoif&nce. J'en 
fus auffi vivement touché qu'elle ; & Georges 
même en parut fi frappé,^ qu'il auroit pris la 
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pofte pour vous fûîvre & pour vous fai 
ger de réfolution, (î nous n'euffions a 
même tems qu'étant parti depuis plus 
tre jours, il y avoit peu d'efpérance ( 
rejoindre. Avec quelle amertume ne ra 
point notre ingratitude & votre tendre! 
tous les entretiens que j*eus avec ma 
J'avois comme elle un preffentiment c 
heurs qui nous mcnaçoient. Les coni 

mêmes de mademoifelle de L à qi 

la confidence de mon chagrin , ne lire 
rentrer la tranquillité dans mon cœur. 
pas qu'elle eût perdu l'empire abfolu 
avoit fur mes peines & mes plaifirs. 
mapaflîon n'avoit jamais été (î parfaii 
elle avoit part elle-même à mes 
J*e'tois agité fans favoir pourquoi ; & 
trouble involontaire de mes fentimi 
croyois [devoir trembler pour tout 
ïn*étoit cher. f 

Ne recevant néanmoins aucune réji 
Linch, nous commencions à croire q 
pris le parti de fe venger par l'oubli . 
nous difpofions à conduire Rofe àSaint-( I 
lorfqu'un gentilhomme irlandois qui f< 
noître de nous par fon nom , nous re 
lettres , l'une adreflee à mon frère , 
^ffi à mol J'ouvris la mienne avec ; 

N: 
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vement de frayeur, qui ne fit qu'augmen- 
ter à la leâure de chaque ligue. Liach, de 
qui elle étoit , me remercioît avec une amère 
ironie des bons offices que je lui avois rendus 
auprès de fa maîtrelTe , & m'apprenoit que s'étant 
cru obligé de me rendre fetvice pourfervice, 
il avoit pris de bonnes mefures pour m*empé- 
cher d'être plus heureux avec la mienne. Il 
m'expliquoit les moyens dont il s'étoit fervi, 
parce qu'il avoit le coeur ^ difoit-il , incapable de 
trahifon. Il avoit marqué à monfieur de L...* 
Je fuir précédent , toutes les drcouftances de 
mon intrigue avec fa fille ; Tétat de ma for- 
tune 5 c'e(l-à-dirc , ma pauvreté , qui me fai- 
foit fouhalter avec raifon un mariage capable 
de la réparer j les juiles droits que je m'é- 
tqis acquis fur fon amitié , en lui fufcitant de 
' faux affaflîns, qui ne lui avoîent^pas fait cou- 
rir plus de péril qu'à moi ^ & qui avoîent fervi 
fort heureufement à lui procurer Thonneor de 
ma connoifiance ; enfin mille chofes qui fous 
uo jour fi odieux dévoient me ruiner infail- 
liblement dans refprit de monfieur de L ^ 

ne doutoit pas ^ ajoutolt-il , que mon efprit & 
mon adrefle ne me fifTent tirer beaucoup dV 
vani^ge de tous ces articles ; mais il me ié- 
clarok en attendant qu il falloit fe battre. L^ 
lettre adreflee à mon frère étoit plus courte. 
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Cétoit un fimple appel , où le lieu & Theure 
du combat étoient marqués. Aufli Georges 
n eut-il befoin que d'un coup-d*oeil pour la lire, 
& fe hâtant de répondre avant que j*euffe fini 
de lire la mienne , il aflura le meffager que nous 
ferions exads au rendez-vous. 

Il étoit huit heures du matin , & l'on de- 
voit fe rencontrer à dix. Mon frère me dit 
froidement qu*il étoit fâché de cet accident, 
qui alloit déranger toutes nos affaires. Voyez, 
lui dis- je, à qui de nous deux le défefpoîr 
convient , je lui fis la ïedure de ma lettre. 
Il confefla d'un air calme que j'avoîs tout à 
craindre pour le fuccès de mon amour. En 
effet, ma Ctuation étoit fi accablante , qu'il m'é- 
toit même impoflible de voir mademoifelle de 
L...., pour apprendre du moins quel effet ta 
malignité de mon ennemi avoit produit fur fon 
père ; car l'heure preffoît , & nous aVioos beau* 
coup de chemin à faire pour nous rendre au 
lieu du combat. Cependant je fus irrité de la 
froideur avec laquelle Georges regardoit mon 
agitatioîii Vous ne me plaignez pas , lui dis- 
)e , vous ne plaignez pas Rofe , qui va demeu- 
rer fans reflburce , fi lô fort des armes fe dé- 
pare contre nous. Il me répondit que dans 
^ne occafion de cette nature il ne felloit pas 
^'atteadrir inutilement » & que l'honneur me 

N4 
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ne nous pennettant pas d'arriver ' 
le pré , ' nous devions remettre 
foin après la décifion de notre c 
cruelle néce0îté me força de fu 
feîl. Nous pardmes après nous i 
Rofe , qui étoît encore au lit 3 n'e 
dre connoiflance de notre dép? 
Nos adverfaires étoient déjà ? 
Ils s'étoient fait accompagner < 
qui gardoient leurs chevaux ; i 
pied, fans aucune fuite. Mais 
Georges ne s'arrétant point ai 
aborda Tépée à la main^ fans fa^ 
bien nous en aurions à comb 
milord Linch donna ordre à 
carter ; & nous voyant à pi 
Iqs plus heureux ^ nous dit-il 
fçnt de mes chevaux pour vç 
gener^U^ diffipa notre défiai 
de la main que c'étoit aveî 
fe mefurer^. Nquç combattî 
je parai dçs coups fi furieu 
de comprendre qu'il en yc 
En je fa5 bleffé au hr^s^l 
aux prife^ avec l'autre, /a 
fijug , ne garda plus de m 
pant fur fou adverfaire, 
toaiac un çQup qui le^ 
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le vis qui accouroît à mon fecoors ; mats (bit 
que la crainte afFoiblit Linch, foit que Vcwnc de 
vaincre fans fecours augmentât mes forces , \e 
lui as au même moment une bleflure fi pro- 
fonde à la cui0e , que ne pouvant plus fe fou- 
tenir, il fut obligé de s'afTeoir à terre, te 
de m'abandonner fon épée. Je la lui rendis aaf- 
(itôt. La honte lui fit tenir quelque tems les 
yeux baîfles. Mais nous voyant appeler fe$ gens, 
pour leur faire prendre foin de lui , il ooos 
renouvela généreufement Tofire de fes che- 
vaux , fi nous les croyions néceflâîres à notre 
fureté. 

Dans le befoîn qu'il en avoît lui-même , notre 
propre générofité ne nous permettoit point d*ac- • 
capter cette propofition. D'ailleurs, quelque dan- 
ger qu'il y eut à craindre , nous étions rappe - 
lés à Paris par des raifons trop puiflantes, pour 
nous en éloigner fi légèrement. Nous en re- 
prenions le chemin , lorfque fe fentant aiToibU 
par la perte de fon fang, & commençant à croire 
fa bleffure mortelle, il nous fit rappeler par 
fes gens. L'impatience que nous avions de ren- 
trer à Paris , ne nous empêcha pas de retour- 
ner d'affez loin, & nous le trouvâmes en ef- 
fet dune pâleur & d'une foibleiTe qui nous 
fit mal augurer de fa vie. Ses gens s'étant écar- 
tés de quelques pas par fon ordre , il nous 
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conjura d'une voix mourante , par la confiance 
qull avoit dans notre honneur , d^être les dé- 
pofitaires d'un fecret dont Timportance étoit 
égale pour la religion & pour Tétat , & qui 
pouvant même fervir à nous obtenir grâce pour 
fa mprt & celle de P lunch ( c'étoit le nom 
de fon ami ) feroit l'expiation de fa haine & 
du mal qu'il avoit voulu nous faire. Plunck & 
moi , continua-t-il , nous fommes , ou puifque 
la mort nous met au rang des chofes palfées, 
nous étions en poffeflîon d'un tréfor immenfe 
qui s'eft confervé depuis longtems dans nos 
maifons, que mon père & lui ont augmenté 
confidérablement par leurs propres foins, La 
prmcipale partie confifte dans les vafes & -les 
reliques d'or & d'argent qui ont appartenu 
avant la réformatîon à plufieurs églifes épifco- 
pales d'Irlande , & à quantité de riches abbayes. 
Le tumulte des guerres, & la crainte de tous 
les maux qui font arrivés depuis , obligèrent dans 
ce tems-là up grand nombre de prélats & de fci- 
gneurs cathjoliques de chercher un lieu de fureté 
pour tant de richefles , & la fituation des domaines 
de nos ayeux les rendant propres à ce dépôt, 
elles furent tranfportées pendant fct nuit dans un 
fôuterrein qu'ils firent creufer au. milieu d'une 
vafte foret. Quoique le fait ait été connu de 
quantité de perfonnes , le fecret du lieu eft 



toujours dcneuré dans nos fentg^ i: 
perdant toiM c^iéraiice de rétai>l; 
la religion , depuis que L. brancn^ 
eft fur le tronc, mon pcre ^ ?.. 
formé ledeiîe.'mdefaîrfcpafTgr uTT-^v 
inutile à Tldandç cotre les mains d^ 
pour en Eure ru£a|^e qui conviendr : 
& à fa (âgeflè. Leur ixle les aval 
même tems à lever panni les a. 
pays, degroflès fommes, qu'ils d^l 
au fouden de la cour, & qui fo: 
dans le (buterrein. Ds (è dlfpofoîc 
voyage de Saint-Germain, pour 
ordres du roi fur les moyens de t 
France cet amas de richeilès , lo I 
a interrompu le projet de mon pc 
nîère heure il s'^ déchargé for m 
cret & de fon devoir, & c'étoii 
ces vues que j*étoîs ici avec I . 
quelques mois. Le roi eft informa 
notte voyage , & n'attend que des ; 
favorables pour profiter de nos < I 
ignore dans quel lieu le trélbr 
voici les indices, ajouta Linch : 
mémoire de fa poche. Jç vous le r» 
en a le double. Q^ upe pcécau : 
avions prife contre toute forte d'ac i 
en l'afagQ qui. conviendra à. votre i : 
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fortune & à votre honneur. Les forces 
achevant de lui manquer après un fi long récit, 
il nous fit figne de prendre dans là poche de 
Plunck le double du mémoire , & nous ayant 
protefté en peu de mots qu'il nous pardonnoît 
fam^ort, il nous laiffa la liberté de nons retirer. 
Nous ne pûmes lui refufer quelques marques de 
regret & de reconnoiflance. Mais nos propres 
affaires demandant toute notre attention, nous 
le laiflames entre les mains de fes gens , pour 
retourner promptement à Paris. 

Quoiqu'étrangers en France , nous n*ignorîons 
pas la rigueur inflexible de la Juftice contre 
les duels , & nous concevions bien que le parti 
le plus fur ctoit de penfer d*abord à nous met- 
tre à couvert. Cependant deux intérêts auffipref 
fans que ceux de Tamitié & de Tamour , dévoient 
marcher avant le nôtre. Rofe , qui n*avoit au- 
cune connoiflance de notre malheur, ne pou- 
voît être abandonnée à elle-même fans fecours 
& fans confeils5& j'aurois expofé mille fois ma 
vie pour ne pas ignorer plus longtems com- 
ment j'étoîs dans le cœur de mademoifelle de 
L.... & dans Tefprit defon père. Comme ily avoit 
peu d'apparence que le bruit de notre combat 
pût être tout d'un coup répandu , nous nous flat- 
tâmes de pouvoir trouver aflez de temspourfatis- 
faire à des devoirs fi chers. Mon frère entreprit 
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Nous ne 
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noître. Ge( 
à ffîieûx el 
quelque me 
ner , je m 
Mais il ne 
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auflî , avec tontes les apparences d'iine maîfon 
déferte. Je frappai timidement* On m'ouvrît, 
& je vis paroître tin homme d»nt le vifage 
m'étoit inconnu* Je le pris pôuï un nouveau 
domeftique. Après m*avoir demandé mon nom, 
il m'introduifit dans le veftibule où dônnoit ia 
porte du corridor qui conduifoit au caveau. 
J'y trouvai quatre hommes qiie je ne connoif- 
fois pas mieux que le premier , & qui me faî- 
firent les bras , q^joique fans violence. Us m o- 
tèrent mon épée, & m*ayant mené au bout de 

. la galerie , ils me laifl^rent alors les bras libres , 
ien me priant civilement de defcendre avec eux. . 
Je leur demandai ce que je deVoîs penfer de 
cette réception & de leur deffein. Ils m'exhor- 
tèrent à ne rien craindre. 

Nous defcendîmes dans le même caveau où 
je m'ëtois trouvé la première fois. Je n'y fus 
pas long tiems fans voir entrer monfieur de 

-L..... fuîvi 4e fa fille ic de madame Gerald. 
Je commençais lui dite quelcjués paroles qu'il in- 
terrompit , en me recommandant de garder lin 
moment le filence. Il y avoit quelques flam- 
beaux allumés , mdsefl peftlt nombre. Monfieur 

. de L.... me fit approcher d^lne tàWe, au tour 
de laquelle tous les fpedateurs fe rangèrent. 

. Il plaça fa fille vis-â-vis de moi , & tirant 

: fon épée hors du foilrreàu , il m'en appuya 
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tout xTun coup la pointe fur reftemàch. La 
crainte & la tendreflfe firent jeter à fi iille un 
cri perçant. Il lui ordonna févèrement de fe 
taire. Et s'adreflant à moi ; vous vous êtes fait 
un jeu de in*effrayer , me dit-il d'un ton bruf- 
que , il eft jufte que }e jouiflè du même plaifir 
a mon tour. Mais quoique je n'aie pas deflein 
de vous oter la vie fi vous m'obéiflez , comp- 
tez-vous au nombre des morts qui repbfént 
dans cette cave , fi vous faites difficulté de me 
fatisfaire. Enfuite m'expliquant fes volontés : 
vous m'avez trompé , Continua - 1 - il , vous 
avez féduit l'efprit de ma fille, vous avez 
exigé d'elle des fermens de vous aimer & de 
vous être fidçUe, qu'elle m'objede pour jufti- 
fier le refus qu'elb fait de m'obéir : je veux 
que vous la dégagiez fur le champ de toutes 
fes promefles , & que vous renonciez à toutes 
fortes de droits fur elle. Vous êtes mort fi vous 
balancez. 

Je tournai les yeux vers elle , pour lire le 
mouvement de foh coeur dans les fiens. Sa pâ- 
leur & fes larmes , que l'obfcurité m'avoit d'à- 
bord empêché d'appercevoîr, me firent trop 
connoître qu elle avoit été préparée à cette 
fcène par des pcrfécutions auxquelles fa ten- 
dreffe pour moi l'avoit fait réfifter. Etoît-ce af- 
fez de ma vie pour payer ces précieufes mar- 
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ques d'amour & de confiance ? J'avoîs peut-* 
ctre fenti quelque frayeur au premier mouve- 
ment de l'épée ; mais n*écoutant plus qu une 
paflîon capablp de me faire braver la mort & 
tous les fupplîces, je répondis avec une fet- 
meté à laquelle monfieur de L,... ne s'attendoit 
pas, qu'il étoit le maître de ma vie, puifque 
je me trouvois fans défenfe ; qu*avec la pof- 
feflion du cœur auquel il vouloit me faire 
renoncer , la mort n*avoit rien qui me parut 

. terrible, & que je la cherchois volontairement ^ 
puifque j'avois le malheur de perdre le feul bica 
pour lequeL je voulois vivre ; qu'ainfi dans Ym 
ou l'autre cas fa vengeance feroit trompée fi 
elle lui faifoît efpérer quelque chofe de fes 

: menaces ; mais que s'il vouloit écouter la rai- 
fon , il me traiteroit peut-être avec plus d'hu- 
manité; que ma naiflance, & l'honnêteté de 

' mes vues. & de mes fentimens, ne méritoient 
nî fon mépris ni fa haine.... Il m'interrompit, 
en jurant de nou:veau qu*il alloit m'enfoncer 
fon épée dans le fein : & je ne fais à quoi la 
violence de fon humeur l'auroit porté, fi fa 
fille à qui la frayeur avoit déjà fait perdre la 
voix & les forces ^ ne fut tombée tout d'un coup 
fans connoîifance. Il Taimoît. Cette vue fit 
prendre un autre cours à fesmouvemens. Il s'em- 

. preUa d*aller à elle & de la fecourir. Peut-être 

aurois-je 
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' moment. Il aliongeolt le bras^ en me regardant 
d'un air qui confirmoit fa menace. Sa fille 5 prête 
à retomber dans révanouiiTement dont elle for- 
toit , me dit d'une voix foible & tremblante 
Eh ! mbnfîeur , ne penfez-vous pas à votre 
,vie ? J'avoue que mon agitation étoitcxtrcme. 
Je vouiois fuivre l'avis dé madame Gerald, ne 
fût-ce que pour délivrer mademoifelle de L. 
de la mortelle fituation où }e la voyôis: maû 
mon coeur & ma langue fe refufoîent égale- 
ment à une déclaration qui me paroifToit hon 
teufe , parce qu'elle étoit forcée. J'étois fur i 
la vérité de la confiance de mamaitreiTe ; maii 
,c*ét6it ma propre délicateiTe que f avois à van 
cre ; fans compter que ce qui m'étoit arracb 
avec une (î affreùfe violence né pouvoit paroî 
tre'auffi peu important que madame Geraldvou 
-loit me le perfuader. Cependant je ne réfifta 
point aux quatre mots que j'avois entendus. Ji 
lès regardai même comme un ordre, auquc 
toutes mes difficultés dévoient céder. Vous Teir 
portez, dis-)e à fon père; je confens à to 
ce que vous exigez. Il ne fe contenta pas d'un 
déclaration fi vague. Il me fit répéter apr^ 
lui les mêmes termes qu'il avoit déjà employés 
& il m'obligea de les confirmer par un fermen 
Enfuite fe tournant vers fa fille, vous êtes 
bre, lui dit-il, j'en prends tpute rafièmbléea 
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foBjfanç étire preflfé de l'en vie d'y entrer. 'Je 
(erois même allé direâement chez lui , dans 
refpéïance de Vy trouver encore, (î je n'eufle 
rençpntré monfieur des Fefies , qui me fit fortîr 
de ma rêverie en me tirant par le bras. Ciel ! 
où alle^-vous ? me dit-il ; que je fuis heureux 
de vous avoir apperçu ! Et fans me laîffer le 
tems ^e lui répondre, il .me prefla d'entreç 
dan$ un carrofle de louage qui avoit déjà fes 
ordres. Nous marchâmes, auffitôt, Que je fuis 
heureux ! répéta-t-il ça m'embraffant. J'avoîs 
jugé que vous pourriez reparoître dans cette 
rue, & jy (yis depuis une demi-heure à vous 
attendre. 

La confiance que j'^voîs dans fon amitié 
m'auroit portée lui découvrir notre embarras, 
s*il n'fïn eût pas été informé ; mais fon difcours 
me faifant connohre qu'il Tétoit déjà , je me 
hâtai de, |ui den^n4er ^'û, avoit vu njon frère. 
Héia^! npn, me Fépondit-iL Mais avant que 
de mej}^Q^pfler des explications, fouifrez que 
je voi» mette dans un lieu où vous puifliez 
les enteodr^ fans danger. Cette réponfe & le 
refus qu'il fit <Je me cpnjjluite chez monfieur 
le duc de. ... , me firent juger de notre maU 
heur. Mon frère eft arrêté, lui dîs-je. Il ne 
P^t le déi^vouer. La tendreiTe fraternelle me 
fit jçter un cri douloureux qu'il me fut impof- 

03 
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(ible de retenir. Je voulois fordr du carroflèj 
courir à (on fecour$ , fans fkvoîr néanmoms i 
qui je devois m'en prendre , ni de quel côté 
|e devois tourner. Des Pefles eut ime peine 
extrême à m*arréter. Enfin , m'ayant fait com- 
prendre que les fecours violens étolent défor- 
mais inutiles , il m'apprît que Georges, dénoncé 
apparemment par les gens de milord Lînch, 
avoît été furpris dans fa maifon , où îl avoit 
eu l'imprudence de demeurer plus d'une heure, 
& quil avoit été conduit à la Baftille. II avoit 
obtenu en partant , la liberté de . feire avertir 
monfieur le duc .... de fon infortune. Ce fei- 
gneur , qui favpit où étoit fa maifon , s'y étoît 
fendu auflîtôt , pour offrir fes premiers foins à 
Rofè î mai? fa vifîte & fês propositions avolent 
déplu fans doute à ma foeur, puîfque rnalgré 
les raifons qui pouvoient lui otér l'envie de 
s'adrefler à monfieur des Pefles , elle avoit pris 
le parti de. lui écrire , & de lui marquer fa fi- 
tuatîon. C'étoit proprement la feule connoîffance 
qu'elle, eiit à Paris. Des Pefles , en me faifant 
ce récit , ne pouvoît me cacher fa joie. Mon 
t)onheur a donc voulu ^ me dît-il , qu elle ait 
penfé à moi. J'ai volé chez elle/ J'y ai trouvé 
monfieur le duc, mais pçu content ; puifque 
fur quelques froids remercîmens qu'elle liH ^ 
f^tt \ mon arrivée , il s'eft ilétermîné à fe rç- 
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tirer. On ^voit déjà mis le (celle fur tout ce 

qui vous appartient 9 & quatre gardes étoîent 

demeurés dsms la maifon. J'ai propofé d'abord 

à votre aimable fœur, continua des PefTes^de 

fe laiiTer conduire chez xine dame de mes amies , 

où elle recevra toutes fortes de foins & de 

refpeâs ; mais elle a voulu que j'aie commencé 

par vous chercher ; & dons la cramte que vous 

ne retournaifiez à la maifon , où les gardes font 

peut-être uniquement pour vous attendre , j'aî 

cru devoir veiller avec un carroife à Tentrée 

de la rue. 

Je le remerciai de fon zèle ; & concevant 
que tous les momens que je palferois à m'affli- 
gèr étoient perdus pour nos intérêts , j*écartaî 
tout ce qui pouvoit partager l'attention que je 
devois à des embarras (i preifans. £n arrivant 
au lieu que des Fe^Tes m'avoit choifi pour afyle^ 
je le renvoyai chez ma fceur. Il la confola beau- 
coup en lui apprenant que j'étois en fureté 9 
mais il ne put lui faire accepter une autre re- 
traite qu'im couvent. Loin de condamner cette 
réfolution , je la regardai comme ie feul parti 
qui cohvenoit à fa réputation , fur-tout lorf- 
qu'ayant appris que monfieur le duc lui avoit 
offert une maifon , ^n équipage & des richef- 
fes , je compris à quels périls fa fageffe feroïc 
expofée dans tout autre lieu que le cloître. D&> 

O 4 
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PeiTes la condmfit dans un monafière anglois, 
oà il eut la genm»fite ic payer d'avance ua^ 
partie de Ùl penfion. S'étant rendu de là à 
la BsdtiUe , il ne put obtenir la permiâion de 
voir mon frère ;. cependant on ne lui en ôta 
point refpéraace» auffitot qu'on auroit reçu ks 
ordres de la cour. Il revint chez moi le foir 
avec ces nouvelles. Je le conjurai de mettre le 
comUe à fes bienfaits , en fe rendait à Saint- 
Germain uns perdre un moment. Pavois conçu 
qu'il étoit d'une importance extrême que tous 
nos amis fuflent prévenus en notre faveur par 
Un récit fîncère de notre aventure, récrivis 
même à monfieur de Sereine , pour lei^^ager à 
nous rendre fes bons offices auprès du roi, & 
)e recommandai à des PeiTes de s'aflùrer juf- 
qu'à quel point nous pouvions compter fur la 
proteâion de ce prince. 

Je demeurai en proie à mes crûntes jufqu à 
fon retour. Il ne revint que le lendemain au 
foir. Sa tranquillité me parut de bon augure. 
En effet , je reçus de fon récit toute la confo- 
lation dont j'étois capable parmi tant d'inquic* 
tudes. Il avoit vu non^feulement monfieur de 
Sereine & tous nos amis , mais lé roi même, à 
qui les circonftances de nçtre malheur avoient 
infpiré plus de compaifîon que de colère. £t 
ce qui me fit reprendre encore plus d'efpéran- 



ce , il m'aflbra que milùrd Linch , qupiqu'extrê» 
mement afiPoibU par la perte dç fon fang , n*é- 
toit dans aucun danger. Malgré la mort de 
Plundi , je ne dôutois point qu'ayant été for- 
cés de nous battre , & nous étant défendus 
avec honneur ^ le roi Jacques ne pous eût fait 
grâce aifément , (i boUs eu(fions été en Angle- 
terre : mais nous étions en France ; le bien 
que nous y avions acquis nous foumettoit aux 
loix du pays, & c'étoit à la cour de Yerfailles 
que nous avions befoin de proteâion. Cepen- 
dant je m'étois ÎQiaginé que fi celle de Saint- 
Germain nous étoit favorable , nous trouverions 
^us de faveur à celle de France avec une re« 
commandadûn fi puiiTante. Cétoit dans cette 
vue que j'avois jugé à propos de commencer 
mes foUicitations de ce côté- là, JEnfuitp pour 
ne rien négliger , je priai monfieur des PeiTes 

de voir monfieur le duc de que je ne 

€royois point aiTez refroidi par le refus de ma 
fcBur, pour refufer de s'employer pour nous, 
U y alla fur le champ , & les aiTurances de 
ïèfle & d*amitié qu'il en reçut , fervirent encore 
à me rendre refprît plu$ tranquille. Noiis con» 
vînmes d'écrire à mon frère 9 pour le délivrer 
en partie de fes inquiétudes en lui apprenant que 
nos affaires avoient déjà pris un heurew^ cours. 
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Monfieur des Pefies fe chargea de ce (bin, parce 
que la vue de mon 'caraâère pouvoît m*expo- 
fer à quelque nouveau péril. 

Cet intervalle d'efpérance ctoit encore une 
feveur du ciel , qui ne vouloit pas me mettre à 
des épreuves àu-deiTus de mes forces , & qui 
me ménageoit ^nfi quelques inftans de repos 
après les plus violentes agitations. Si f avois at- 
tendu de moment en moment le retour de M. des 
Pefles , j*avois mille autres raifons d'impatience 
avec le défir de favoir le fuccès de fon voyage. 
L*état où j'avois laîffé mademoifelle de L. . . . 
Fenvîe de k revoir , celle d'apprendre tout ce 
que madame Gerald m'avoit promis de m'ex* 
pliquer , étoient autant de fujets d'inquiétude , 
qui m'avoient fait balancer plus d'une fois fi je 
ne fortiroîs pas de mon afyle au mépris du 
danger , pour fatisfaire ma curiofité & mon 
amour. Enfin , comme je m'étois propofé de 
charger des Pefles de cette commiffion , je n'eus 
pas plutôt fini fur ce qui concernoit mon frère, 
que je lui confiai une partie des embarras de 
mon cœur. Il n'étoit queftion d'abord que de 
voir madame Gerald , de lui apprendre dans 
quelles drconftances je me trouvoîs , & de fa- 
voir d'elle fi je pouvois l'entretenir la nuit fui^ 
vante cheï monfieui? de h.^. . ou dans quel- 
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i^*autre lieu. Rîen n'étant difficile au zèle de 
des Pefles, il me promît que je ferois fatîsfaît 
de fa diligence , & je le vis revenir effeâive- 
lïient beaucoup plutôt que je ne Tattendois. 
Mais au lieu d'avoir vu madame Gerald , il ne 
m'apportoît qu'une lettre d'elle , qui m'appre- 
noit en quatre lignes qu'elle étoit partie le même 
jour avec mademoifelle de L. • • • fous la con« 
duite de deux hommes , & que n'ayant pas 
le tems de s'expliquer davantage, elle rcmettoît 
à m'écrire du premier endroit où elle auroit la 
liberté de s'arrêter. Elle ajoutoit en finiiTant 
qu'elle étoit troihpée , fi on ne les menoit en 
Allemagne ; mais que dans quelque lieu qu'on 
les forçât de vivre , elle me promettoit de 
m'écrire , & mademoifelle de L. ... de m'aimer 
avec une conftance qu'elle me propofoit pour 
modèle de la mienne. 

Hélas! mon cher frère, la piété vous rend 
trop tranquille , & votre efprit eft trop fupé- 
rieur aux foibleffes de l'amour , pour concevoir 
tout ce qu'il y avoit de cruel & d'accablant 
pour moi dans cette nouvelle. Vous n'y voyez 
qu'un départ, un voyage, des marques même 
de fouvenîr & de fidélité , & vous me deman- 
derez pourquoi je me livrai au dernier défef-- 
poir. Mais vous ne favez pas que le fouveraîn 
biçn 4*un amant eft la préfence de ce qu'il aimç^ 
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yous ignore? qu'il n'y a point de repos pour 
yn cœur loin de l'objet dans lequel il, vit & 
lefpire j que fans la douceur du moins de le 
voir , fans un foulagement. fî aécefTaire, la vie 
çft une langueur j l'ennui un poifon ; llmpa- 
tience un martyre rah ! vous ne connoiffez ni 
. Us délices ni les tourmens de l'amour. Et puis 
ne comprenois-je pas bien que madame Gerald 
mç flattoit d'une vaine efpérance ? Ne pré- 
yoypis-je pas que la même rigueur qui les avoit 
forcées de partir contre leur attente, fauroit 
bien les empêcher de m'écrire, ou moi de 
recevoir leurs lettres ; que je ne parviendrois 
pas même à découvrir le lieu de leur demeu- 
re ; que j'étois par conféquent abandonné , 
trahi , perdu fans reifource & fans confda- 
tion. 

Je fentis en un inftant toute l'étendue de 
mon malheur. En vain demandai-je à des Pefles 
465 éclairciffemens que je ne pouvois recevoir 
de lui ni du valef même qui lui avôît remis la 
lettre. Toute la maifon de monfieur de Jl». . . • 
étoît dans mes intérêts ; mais cette raifon, qui 
lui avoit fait prendre foin d'écartôf fes'^ens la 
veille pour le defiein qu'il avoit expçuté dans 
fa cave, l'avoit encore porté à cacher le voyage 
4e fa fille jufqu'au moment de fon départ. Ma- 
dame Gerald avoit à peine eu le tems de m'é- 
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triré deiix mots. £Ue avQit confié fa lettre i 
un garçon dont elle connoiffoit l'adreiTe & la 
fidélité , & qui avoit eu Tattention d'être con- 
tinuellement à la porte pour me recevoir ou 
ceux qui (e préfenteroient de ma part. Je le 
vis la nuit fuivante ^ mais je n'en tirai point 
d'autres lumières. Près de quatre mois qui fe 
font écoulés depuis , (ans que tous mes foins 
& les emprefTemens de des Peifes aient pu jne 
faire (brtir d'une fi funefte obfcurité » vous fe^ 
roient trouver mon fort digne de votre plus 
tendre compaffion , fi vous pouviez prendre quel- 
que idée de mes peines. 

Je ne m'étendrai pas inutilement fur toutes 
les drconftances de notre démêlé avec la juftî- 
ce. Le premier effet du crédit de nos protec- 
teurs fiit de faire fufpendre les procédures qui 
avoient été commencées vivement dès le pre- 
mier jour. Milord Linch s'étaot rétabli heureu- 
fementy Geoi^es » que monfieur des Peffes eut 
enfin la liberté de voir dans (a prifon^ nous 
crut obligés par l'honneur , de lui renvoyer 
les deux mémoires qu'il nous avoit confiés. Il 
fut fi touché de cette générofité volontaire , 
qu'il devint un de nos plus ardens défenfeurs. 
Cependant l'amour eut la meilleure part à foa 
aèle. A peine étoît-ii revenu de la première 
chaleur de fon seflèotimcDt ^ qtte fe trouvant 
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plus pâifionné que jamais ^ il avoit fait faire t 
ma fœur des excufes fort foumifes de l'excès 
auquel il s*étoit emporté ^ avec une oi&e fans 
bornes de fon bien & de fes fervices. Il n'avoit 
ofé néanmoins fe préfenter à elle auffitot que 
fa fanté s'étoit rétablie ; mais prenant occafiofi 
du retour des deux mémoires pour fe louer 
hautement de notre procédé , & pour fe re- 
connoitre obligés de nous fervir à toutes fortes 
de prix y il fe figura qu'après cette protëftation 
d'eftime & d'amitié , elle pourroit confentir à 
recevoir fa vifite. Son efpérance fut trompée 
plufieurs fois ; jufqu'à ce qu'ayant pris le parti 
de lui écrire ^ & de lui rendre compte de 
ce qu'il faifoît effeâivement en notre faveur, 
il obtint enfin la liberté de l'entretenir. Rofe 
trembloit pour nous , & s'attendoit à tous rao- 
mens de voir là tête de Georges fur un écha- 
. faud. Ce fentimcnt qui étoufïbit tous les autres, 
lui fit faire afTez de violence à fon cœur pour 
promettre à Lînch que s'il réuffiffoit à nous fan- 
ver la vie» & à nous faire obtenir la liberté, 
fa main feroit la récompenfe d'un fi grand fer- 
vice* Un motif fi capable d'animer un amant, 
ne lui permit plus de rien ménager. D prodigua 
fes richefles pour gagner nos juges , & il s'em- 
ploya jour & nuit à nous faire des proteâeurs 
avec tout le zèle de l'amouit 
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Cependant notre mauvaife fortune a rendu 
tant de foms mutiles. Les foUicitations des deux 
cours, & le voyage que le roi même a fait à 
Verfailles, n'ont pu ébranler la fidélité que le 
roi de France croit devoir à fes fermens. Il ç'eft 
retranché fur cette loi mviolable , qu'il s'eft im- 
pofée à lui-même , & que nulle confidération 
ne lui a jamais fait violer. L'uniqu^e grâce qu'il 
ait accordée à tant d'inftances eft de fouffrir que 
notre procès demeure fufpendu , & que moa 
frère achève fa vie à la Baftille. J'aurois fans 
doute le même fort fi j'étois arrêté ; mais me 
croyant d'autant plus à couvert par cette efpèce 
d'indulgence , que Flunk n'a point laifTé de psu 
rens qui foUicitent la vengeance de fa mort , 
je n'ai pas fait difficulté de reparoitre à Paris 
fous un nom différent du mien , & de vifitec 
même mon malheureux frère dans fa prifon. 

Je voyois beaucoup plus fouvent ma fœur. 
Le plaifir de la revoir après tant d'inquiétudes 
ic d'alarmes me faifoit oublier une partie de 
m9s peines. Hélas J cette chère Rofe 1 Je ne 
la quittois guères fans être arrofé de fes larmes* 
£He fe reprochoit d'être la caufe de tous nos 
malheurs ; & c'étoit pour s'en punir, difoit- 
dle , qu'elle avoit promis fa main à milord 
Lînch. Je flattois fon cœur ^ en lui repréfentant 
^ue fa proQiefle oe Tobligeoit à rien , puifqut 
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nous ne tenions point le prix dcMit die Tavoit 
hit dépendre ; & fi la recomiolflkiice pouvoit 
l'engager à quelque chofe» )e loi parlois de des 
Pefles qui méritoit bien de balancer fon rival 
par Tardeur & le défintéreflement de fes fer- 
vices. Elle fentoit tout , car le coeur de Rofe 
eft un compofé de générofité & de tendrefle; 
mais je voyois que rameur ne parloit point en 
faveur de des Pefles ni de Linch. Je trouvois 
de la douceur au(C à (aire tomber fouvent Ten- 
^ tretien fur mes propres tourmens. Je Iui.de- 
mandob fi elle étoit encore jaloufe d'une mal- 
heureufe & iniltile tendrefle qui rcmplilfoit mon 
cœur d'amertume , & qui ne dcvoit pas rendre 
mademoifelle de L. • . . plus heureufe fi le fien 
m'étoit auffi fidèle. En dépit du fort qui me 
féparoit de mon amante , elle prétendoit que 
nous étions dignes d'envie , & que d^ peines 
feulement caufées par la fidélité & la tendrefle 
mérîtoient le nom de bonheur^ 

Quand je lui parlois de la reconnoiflànce 
dont nous étions redevables à M. des Pefifes, 
je n'entendoîs pas feulement celle qu'il méritoit 
par fes foins & par mffle démarches pénîWes 
auxquelles Fàmitié & l'amour l'avoiônt engagé. 
Dans le befoin abfolu où nous nous étions trou- 
vés depuis le commencement de notre mal- 
iiour , il avoit fotarnl fibéjpaîemeat à nOt^« ^^ 

penfe , 



penfe ^ & il contînuoit de nous aider avec là 
même générofitéé Auffi longtems que nous 
avions eu refpérance de rentrer en pofleffion 
de notre terre des Saifons & de notre argent, 
nous avions accepté (qs ' bienfaits fans honte. 
Mais nos amis ayant oublié de demander à la 
cour la reftitution de nos biens , qu'ils auroient 
obtenue plus facilement que notre liberté , il 
< falloit de nouvelles foUicitations pour nous faire 
accorder cette faveur , & le fuccès en étoit in- 
certain ; de forte que nous trouvant chargés 
de ce* que nous lui devions déjà , & forcés de 
nous engagex* tous les jours dans de. nouvelles 
dettes , cette néceffité étoit devenue un de nos 
maux les plus infupportables. Je vous avois 
écrit au fort du danger de Georges , dans le 
feul deflein de vous le communiquer, & je n*a- 
vois point reçu de réponfe. Votre fîlence ne 
me rebuta point. J'aimai mieux Tattribuer à 
toute autre caufe qu'à votre indifférence. Je 
vous écrivis de nouveau , & je m'efforçois fur- 
tout de vous attendrir pour l'intérêt de ma fœur, 
que rhonneur feul devoit vous porter à fecou-' 
rir, lorfquelle n'avoit plus pour reflburce que 
vous & fa vertu. Vous ne m'avez pas répon-: 
du. Toutes mes lettres ont péri fans doute : 
que feroient-eJles devenues , puifque vous m'af--f 
furez qu'il n'çn eft parvenu aucune jufqu'à^ 
Tome U P 
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VOUS ? Enfio , dans rextrémtté du bef(MQ & de 
la douleur , accable du malheur^ mon frère 
dont je ne prévois .pas la fin , àes larmes de 
Rofe qui augmentent tous les jours , prefle du 
défefpoir d'autrui & du mien , j'ai pris le parti 
de faire le voyage d'Irlande , fur de réveiller 
plus heureufement votre bonté & votre affec- 
tion par ma préfence. Il a fallu recourir encore 
à la libéralité de des Pefles pour les frais d'uoe 
fî longue route. 

Il y a huit jours que paflànt rapidement ï 
Liondres , je vous écrivis encore pour vous an- 
noncer mon arrivée. J'ai fait le refte du che- 
min avec l'ardeur d'une vive impatience. Le 
vaiffeau qui m'a apporté de Holyhead faifant 
voile à Cork , c'eft de ce port que j'ai pris ma 
route par terre avec beaucoup d'incommodités 
& de fatigue. Hier au foir la pluie & robfcu- 
rîté »e forcèrent de m'arrêter à l'entrée de la 
Bifit , & m'étant fbuvenu de Fincer , notre an- 
cien aftii 9 dont la raaifon n'étoit qu^^à cent pas 
du chemin, je me déterminai à m'y mettre à 
couvert du mauvais tems. Je n'y trouvai que 
fa fille. Elle me reçut avec une timidité & des 
marques d'embarras qui m'auroient fait naître 
quelques foupçons , fi la froideur de cet accueil 
n'eût été réparée auffitôt par fes civilités. Mais 
ayant reconnu facilement que j'igooroisJemal- 
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heur i9 fon père , ou que je ne Taccufois pas 
d'avoir eu part au vôtre ^ elle n'épargna rien 
pour me perfuader qu'elle me voyoit avec plai-» 
fin Ma trilkeffe apparemment , & l'air attendri 
que me doit donner le fentiment continuel de 
mes peines , augmentèrent tellement cette dif- 
pofition» qu'elle me fît apperceyoir par miUe 
témoignages 9 que nous ne devions pas la comp- 
ter parmi nos ennemis. £Ue m'apprît la fâcheii- 
fe aventure de fon père , l'adreffe avec laquelle 
il s'eft défendu , & le bonheur qu'il a eu dans 
Ùl fuite. Elle ne me déguifa pas le chagrin qu'i 
vous a caufé > ni le péri) auquel fes accufations 
m'expofent en Irlande. C'eft par fon confeil que 
j'ai attendu aujourd'hui la fin du jour pour en^ 
trer à Killerine. 

Patrice me demanda en finiiTant ce récit ^ fî 
je ne le croyois pas plus malheureux que cour 
pable» & fî Tamitié étoit û éteintaichns mon 
cœur qu'elle n'y pût être rappelée par la com- 
paflîon.^Je reiphraiTai , en le ferrant de toute 
ma force. Mes larmes que j'avois eu peine à 
retenir pendant fon dîfcours , s'ouvrirent un 
paflage malgré moi ; & ne pouvant réfifter à 
tous les mouvemens qui s'élevoient dans mon 
ame , ô Patrice , lui dis-je , 6 cher objet de 
mon inquiétude & de ma tendrefle , qu'avez- 
vous fait de votre fageife ic de mes confeils^ 

Pa 
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Qu'avez -VOUS fait du fecours du ciel, qui n'a 
jamais pu vous manquer ? Hélas ! qu'avez-vous 
fait de vous-même ? Georges , Rofe , malheu- 
reufe femîUe ! voilà donc le terme où votre 
folle prudence & votre avide ambition dévoient 
vous conduire* O dieu ! profiteront-ils de cet 
exemple, pour fentir le befoin qu'ils ont de 
vous ! J'ajoutai mille chofes avec la même amer- 
tume de fentimens. Cependant ne voulant pas 
augmenter fon chagrin par des reproches , & 
remettant à délibérer fur tant d'évcnemens dans 
une fituation d'efprit plus tranquille , je me fis 
violence , pour fonger à lui faire prendre les 
rafraîchiflemens & le repos qui dévoient lui être 
néceflaires. Nous nous mîmes à table. Mais 
tous mes efforts ne purent m'empêcher de re- 
tomber continuellement fur ce que je venois 
d^entendre. Je recommençois fans cefle i faire 
des quêftièns , à demander des éclairciflemens 
fur toutes les circonftances , lorfque nous en- 
tendîmes frapper brufquement à ma porte. Elle 
fut ouverte auflîtot, parce que mes domeftiques 
étoient fans défiance. Au même moment huit 
hommes armés , s'introduifirent dans le lieu ou 
nous étions , & reconnoiflant fans peine que 
Patrice étoit celui qu'ils cherchoient , ik lui 
déclarèrent qu'ils l'arrêtoient par l'ordre du 
vice-roî , pour le conduire au châteaii de Du- 
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blîn. L'officier étoit un homme civil. Voyant 
mon faifiiTement & ma douleur , il me dit avec 
beaucoup d*excufes qu'il ne pouvoit m'explî- 
quer des ordres dont il ignoroit la caufe ; mais 
qu'après rafïàire de Fincer , j'en devois juger 
mieux que perfonne : que fi mon, frère avoit 
quelque chofe à fe reprocher, il avoit eu beau* 
coup d'imprudence à confier au papier le def- 
fein de fon voyage : qu'on avoit fans doute 
intercepté toutes les lettres qui étoiçnt à mon 
adreffe , & qu'il favoit du moins que c'étoît 
d'une lettre de Patrice même qu'on avoit ap* 
pris fi jûfte lé tems de fon arrivée. 



Fin du fécond Livre. 
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LITRE TROISIÈME. 

jTjL peine eus- je affez de pouvoir fur mon 
Inquiétude pour la modérer jufqu à la fin de la 
nuit. Celle que j'avois conçue pour Georges & 
pour Rofe , fur le récit de Patrice , fit place ï 
àes agitations dont la caufe étoit plus préfente; 
& ne croyant point qu*il y eût de tems à per- 
dre , ni de peine à ménager , je réfolus de fui- 
vre le lendemain mon frère jufqu*à Dublin. Je 
comptois également fur la faveur de mes amis 
& fur fon innocence ; mais trop de lenteur a 
les faire valoir , nous expofôîent à des embar- 
gras dont la durée étoit incertaine , & je ne 
perdols pas de vue les dangers de Paris , juf- 
qu*à oublier que Georges Se Rofe avaient droit 
è une partie de mes foins. 

Le jour commencoit à paroître , lorfque me 
dîfpofant à partir, je fus averti qu*un gentil- 
homme du voiCnage me demandoit à ma porte 
avec beaucoup d*empreflement , & qu'il me fai- 
fbit prier de Taller recevoir moi-même, fans 
m*oflfenfep d'une incivilité qu il étoit fur que 
f approuveroî? ^ loMqu'il m*en auroit appris b 
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caufe. Je connoiffois fon nom ; mzW j'avoîs 
fi peu de liaifon avec lui , que le tems & les 
formalités de fa vifite auroient pu me caufer 
de rd&oi dans d'autres circonftances. Cepen^ 
dant , un moment de réflexion fur Timportancc 
dont il étoit de ne rien négliger pour l'intérêt 
de mon frère ; me fit defcendre fans balancer. 
Je trouvai le gentilhomme à cheval. Il baiffa 
la tête pour me demander (i )e pouvoîs faire 
écarter mes domdtiques. Oui , lui dis-je , en 
le confidérant au vifage , où je croyois remar- 
quer de rémotion. Il me prefla de les éloigner 
avec tant de foin, que nous puflions gagner 
ma chambre fans être apperçus. Je n'eus pas 
de peine à le fatisfaire ; & je continuois feu- 
lement de le regarder avec quelques marques 
de furprife. Enfin fe croyant fans témoins , il 
mit pied à terre , & me laifla voir une' valife 
fort épsdffe, qui étoit cachée auparavant fous 
fon manteau. N'ayez aucune défiance de mon 
honneur , me dit-il en attachant la bride de fon 
cheval au mur ; aidez-moi à tranfporter ce far- 
deau dans votre cabinet , où je remets à vous 
expliquer le fecret de ma vifite. L'obfcurité 
n'étant pas encore affez édaircie pour lui faire 
craindre les regards de mes voifins , il ne pa- 
roiflbit inquiet que de la part de mes dome^i- 
ques ; & il me denaanda de nouveau fi j'étoîs 
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fur de les avoir éloignés. Dans quelqu'alannes 
que puflent me jeter tant de précautions, je 
cédai à fes inftances, par la feule crainte de 
blefler un homme d*honneur , en lui marquant 
de la défiance. 

Le poids du fardeau furpaflbit beaucoup fa 
grofleur. Nous le portâmes néanmoins fans nous 
trahir par aucun bruit. Dilnick ( c étoit le nom 
du* gentilhomme) me preffa de le renfermer 
dans un lieu fur 5 & m*ayant propofé de m'af- 
feoir, il baifla* la voix pour me tenir ce dif- 
cours. Votre fagefle , me dit-il , & le zèle que 
vous avez fait éclater pour l'honneur de votre 
maifon , font deux garans de votre difcrétion 
\ & de la confiance des perfonnes qui m'emploient. 
Ce n'eft pas ma propre vie que je viens remet- 
tre entre vos mains ; mais celle qui s'abandonne 
9 vou^, doit vous être encore plus précieufe. 
Vous donnoiflez Sara . . ♦ . , la fiUe unique du 
malheureux Fincer mon parent & mon ami, 
yindifcrétion , ou plutôt la foiWefle de fon 
père , qui a expofé l'honneur du vôtre par de 
fauiTes imputations , & qui vous a caufé des 
embarras dont vous n'êtes pas encore délivre', 
ont pu vous la faire regarder comme une en- 
nemie de votre famille. Vou$ en prendrez d'au^ 
t:re$ idées en apprenant que c'eft par fes or- 
Ôx^s que je fuÎ5 ici , & que le$ richeflfes que 
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je vous ai apportées, font un fecours qu'elle 
vous envoie pour votre défenfe & pour celle 
de Patrice, Elle a fu cette nuit , par le bruit 
qui s'en e(t déjà répandu dans le voifinage , 
que Votre frère fut arrêté chez vous hier au 
foir , & qu'un ordre de la cour le fait conduire 
à Dublin. Il eft clair que c'eft la dernière per- 
fécution qui fe renouvelle. Les frais de vos 
propres affaires & le défordre de votre bien , 
lui font juger que vous n*étes pas dans l'abon- 
dance ; elle a recueilli non -feulement tout ce 
qu'elle avoit d'argent comptant, mais jufqu'à fes 
diamans & fa vaiflelle , pour vous fournir les 
moyens de foutenir votre innocence, & de^met- 
tre promptement la liberté & la vie de Patrice 
à couvert. Je voulus interrompre Dilnick , & 
lui marquer l'admiration que je devois à cette 
générofité. Il me conjura de lui laiffer là liberté 
de continuer* 

Sara , reprit-il , eft une fille pleine d'efprit & 
de charmes. Avec ces perfeâions naturelles, 
elle a les fentimens dignes de fa naiffance. Une 
fomme d'argent & quelques bijoux, n'eft pas 
ce qu'elle peut offirir de plus précieux. J'ai pé- 
nétré le fecret de fon cœur ; & trop heureux 
qu'elle ait cru devoir quelque confiance à mon 
amitié, je l'ai exhortée à fuivre des inclinations 
qu'elle peut confeifer fans honte. Elle a vu Pa- 



fipn Gr le ûem ; q:ie c^ei pocxYiae 'p^ xs^ 
fliotm c|je [^r àe% a y ^^ co c ai é^il ^ ny g, &îe 
ne I CT crr> ok pas p^La aatodf ée à fe frntf i 
foft penaum ; kïIs que cb çsdqae HiMèif 
qu*U fut <£fpofé pour elle , 3 oe I'jî fenxr pis 
aife de vaincre ûes fentimeos fi tenites ; & çi£ 
pour fe {ktiilaire du moins p^ un endroit & 
fenfible , elle vouîoit employer tout ce qui àé- 
pendait d'elle j i lui procurer k t^}eité. Loin 
de coïBbattre fa rcfolutbn , condoua DBnkk , 
je lui ai rcpréfenté que je coimoifibli peu de 
partît fur lefqueJs çUe put jeter les yeuï avec 
tant de bienféancc & d honneur ; que votre frère 
étoit à la vérité fans bien, mais qu'avec fa naif- 
fance & fes qualités naturelles, il ny avoit point 
de fortune à laquelle il ne pût afpirer ; que 
pour elle , fon âge , la reti'aite ëc la vîeiileflê 
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de foti père , fes richefles & fa qualité d'hé- 
ritière unique , tout s'accordant eofin à la 
faire penfer au mariage , elle ne feroit condam' 
née de perfonne, lorfqu'elle auroit fuivi Tin- 
clination de fon coeur pour difpofer de fa main} 
& qu'avec nulle raifons de louer fon choix , 
on auroit celle de le voir fervir à la réconci:- 
liation de deux maifons illuftres , que les mal-^ 
heurs du tems avoient divifées. £Ue a reçu ma 
réponfe avec des larmes de joie ', elle s*eft re-* 
pofée fur moi du foin de fon bonheur ; & tou^» 
jours poifédée de fes craintes préfentes , elle 
n'a pas pris un moment de repos pendant toute 
la nuit pour fe rendre utile à la liberté de Pa* 
trice. Je rne fuis chargé avec plaifir, ajouta 
Dilmck, de vous apporter ce qu'elle a jugé 
de plus propre à vous fecourir dans un pre - 
mier trouble ; & je ne lui ai pas caché que 
pour abréger les difficultés que votre délica- 
teffe pourroit m'oppofer , je commenceroîs par 
faire ufage avec vous de fa confidence & du 
pouvoir qu'elle m'a donné de la ferVir. 

Chaque partie de ce difcours me parut mé- 
riter plus de réflexion que je n'en étois ca- 
pable y dans la néceiEté où je me trouvois d'ex- 
pliquer auffitât mes penfées par ma réponfe. 
Lesfentimens de Sara pour Patrice étoient pro- 
pres à m'infpirer pour elle autant d'eftime que 
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de recoimoiflànce : maïs je me fouvenoîs du ré« 
cît de mon frère que j'avois entendu quelques 
heures auparavant; ic comment m'imagmer 
que le cœur plein de fa Julie, il eût pu s'en- 
gager dans un nouvel amour qu*îl falloit Tac- 
cufer de m'avoir déguifé ? Cependant fans cette 
fuppofition je ne pouvoîs ni m'expliquer jufte 
fur les ouvertures favorables que je recevois, 
ni accepta avec honneur un fecours que Sara 
ne defHnoit point à f amant d'une autre. £n 
tendant juftice à fa générofité, je comprenoîs 
ce qu'il falloit attribuer à fa tendreffe : Tune étoit 
clairement le motif de l'autre ; & la probité ne 
me permettoit pas d'abufer de fon erreur. Dans 
cette incertitude , je pris le feul parti qui pou- 
rvoit m'en délivrer. Ma chaife étoit prête pour 
le voyage de Dublin. Sans m'ouvrir à Dilnick, 
je le priai de trouver bon que je l'accompa- 
gnafle fur le champ chez fa parente, n'appor- 
tant pour prétexte que l'excès de ma recon- 
noiifance, qui ne pouvoit différer plus longtems 
à s'exprimer. Mon efpérance étoit qu'en m ac- 
quittant d'un fi jufte devoir , je me procurerols 
/adroitement quelques lumières fur les difpoli- 
tîons de Patrice ; & que fuivant la conduite 
qu'il auroit tenue avec fon amante , je régie- 
rois tout à la fois l'opinion que je cherchois 
à me former de fes deffeins, &.les marques 
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d'approbation que je ne pouvois leur refufer. 
La diftance étoît courte. Nous trouvâmes 
Sara qui paroiiToit attendre avec impatience le 
retour de fon confident : Tardeur qu'elle ne put 
modérer en Tappercevant , fut refroidie tout d'un 
coup par la furprife qu'#lle eut d'apprendre que 
je le fuivois. J'avois prié Dilnick de me pré- 
céder ck quelques pas, pour la prévenir fur 
mqn arrivée. Il lui rendit compte en peu de 
mots de toutes les circonftances de fon voyage ; 
du moins fa rougeur me fit-elle juger en la fa- 
luaht, quelle me croyoit informé de tout ce 
qui fe paifoit dans fon cœur : cette penfée me fit 
employer des termes fort fîmples pour ména- 
ger fa modeftie. Elle répondit à mes remer- 
cieméns, qu'elle fe croyoit fort heureufe, fi 
Dilnick, qui lui avoit propofé d'accorder fa main 
à mon frère , m'avoit bien expliqué toute TeC- 
time qu'elle avoit efieâivement pour lui , & nion^ 
neur qu'elle croyoit fe faire en s'alliant avec 
ma famille : que fon père en quittant l'Irlande^ 
où fon malheur ne laiflbit guères efpérer quH 
pût jamais reparoîtrc ouvertement, lui avoit per- 
mis, par un écrit figné de fa main, de cher- 
cher honnêtement l'occafion de fe marier : que 
le penchant qu'elle s'ctoît fenti pour mon frère, 
avoit été déterminé par la nouvelle difgrace 
qui venoit de nous arriver dans fa perfonne^ 
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qu'elle coxiîettoit, à la honte de (oûfktef qM 
nous n'en devions accufer que lui : que cette 
raifon même fervoit à lui rendre Patrice plus 
cher 9 & à lui faire regarder Toffre qu^elle loi 
faifoit de fon cceur ic de fon bien^ comme 
une jufte réparation du mal qu^il fouffiroit in- 
)uftement : que fon père, dont elle ne cnignoit 
pas d'expliquer les intentions, approuveroit in- 
failliblement fon delTein par les mêmes vues ; & 
me propofant de la fuivre dans fon cabinet : 
je vous ferai voir, me dit-elle, dans fa der- 
nière lettre des fentimens qui ne fauroient* être 
fufpeâs. Elle me remit en effet une lettre aiTez 
récente , où parmi quantité de reproches qu'il 
fe faifoit de fa conduite , il s'accufoit particu- 
lièrement d'avoir violé la reconnoiflance & l'at- 
tachement qu'il devoit à mon père & à notre 
famille. Que j'appréhende , ajoutoit-it , que mes 
fauffes dépofitions ne devienflent funeftes à ki 
enfans , & que leur Infortune ne faflTe quelque 
jour la honte de ma mémoire ! J'arrêtai fa fille s 
cette pièce', lui dis-je, eft d'une importance ex- 
trême pour Patrice ; & vous ne pouvez êtrefî bictt 
difpofée pour lui , (ans la faire fervir à fa judifica- 
tion. Elle comprit dans quelfens une tettrede cette 
nature pouyoit lui être utile ; & je la vis quel- 
ques momens fufpendue entre ce qu'elle croyoit 
«4evoir à l'honneur et fon père, & l'intérêt 



D£ KlLLEKINV. ^55 

de fon amant Mais lui ayant repréfenté qu'U y 
avoit plus de gloire à rétiraâer une impofture , que 
de honte à l'avoir conimife ; & que le public 
mettoit d'ailleurs une jufte différence entre les 
fautes volontaires 9 & celles oà l'extrémité de 
certaines fituations peuvent entraîner les plus 
honnêtes gens , elle me conBa fans peine cette 
efpèce de rétraâation , dont j'efpérai les plu$ 
favorables effets pour mon frère. 

Des procédés fi nobles & fi défintéreiTés aug- 
mentèrent tellement l'eftime que je croyois déjè 
devoir à cette généreufe fille , que je lui fou* 
haitai dès ce moment au^ fond du cœur , tout • 
le retour de tendrefle & de fidélité qu'elle pa?^ 
roiifoit attendre de Patrice* Je. me hâte de faire 
cet aveu , pour attirer l'attention de mes Lec- 
teurs fur la juftice & la force des raifons qui 
m'engagèrent infenfiblement dans la plus foe- 
tale démarche où le ciel ait jamais permis qu^ 
la prudence humaine m'ait entraîné, le conçus 
de l'affeaion pour la belle Sara , & je l'en crus 
digne. Sa fortune , qui étoit feule un avantage 
confidérable pour mon frère, ne me prévint, pas 
plus en fa faveur, que l'excellence de fon na- 
turel & les témjlîghages que je recevois de 
fa vertu* Qiw pouvoit-il arriver de plus heu- 
reux à Patrice , que de fe trouver tout d'un 
coup dans l'opulence » & de h devoir à uot 
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femme aimable , dont la iagefle & les diannes 
pouvoient fixer fi agréablement noquîetudena^ 
turelle de fon caraâère ? Je ne balançai point 
à m'expliquer d'une manière conforme à ces 
réflexions. Cependant le fouvenir du récit de 
Patrice me laillànt quelque fujet de défiance, 
î'aurois fouhaité d'être édaîrci fur les raifons 
que Sara pouvoir avoir de lui croire du pen^ 
chant pour elle. Je pris occafion d*une réponfe 
modefte qu elle fit à mon difcours. Mon frère 
feroit un monftre, lui dis-je, s'il ne fentoit 
pas le prix de votre cœur : il ignore vos bien- 
faits ; mais je ne doute pas que dans Toccafion 
qu'il a eue de vous entretenir , il ne vous ait 
fait connoître qu'il eft capable de diftinguer 
votre mérite, & de s'attacher à vous par ef- 
time autant que par reconnoiffance. Elle me 
répondît avec le même air de modeftie , que 
fans s'être expliqué fur fes fentîmens , il avoit 
paru trouver quelque fatisfaôion à la voir , & 
qu'elle croyoit pouvoir interpréter bien des cho* 
fes en fa faveur. Cette réponfe n*etant pas fuf- 
fifaate pour lever mes craintes , je lui témoignai 
plus ouvertement que malgré le défordre de 
notre fortune, qui rendôit les fommes qu'elle 
m'avoit envoyées , fort utiles à la fituation de 
Patrice , je ne croyois pas que Thonrieur me per- 
mît d'en faire ufage fans l'avoir informé de fon 

bonheur. 



1>£ KitLËRtNC. ^41 

bonheur. Je pars pour Dublin, ajoutaî-je ; la ri- 
gueur avec laquelle on le traite > n'ira pas juf- 
qu'à me faire interdire la liberté de le voin 
Je me flatte de vous rapporter dans peu de 
jours, les expreflions de fa reconnoiflfance, 8^ 
la confirmation de tout ce que vos bontés m'en 
font augurer. Elle comprit à la fin ce qui eau- 
foit mon fcrupule. Ses plaintes me firent naî- 
tre une nouvelle admiration. Quoi, me dit-elle ^ 
mdépetldamment de ma tendrefle , dont je ne 
dois plus faire myftère , faites-vous un fi grand 
mérite à Teftime d'aider un voifin malheureux 
de quelqu'argent fuperflu ? Me refuferiez-vous 
le même fervice dans la même fituation ? 
Elle s'obftina à rejeter toutes mes excufes ; & 
je n'obtins la liberté de partir, qu'après lui avoir 
promis de retourner chez moi, pour me char- 
ger d'une partie de ce qu'elle m'avoit envoyé. 
Dilnick s'engagea pour lui pdaire, à faire avec 
moi le voyage de Dublin, & à l'informer promp- 
tement du fuccès de notre edtrcprife. 

Dans les idées que j'ai expliquées, je con- 
çus que , de quelque manière que Patrice fut 
difpofé pour elle , la reconnoiflance feroit un 
motif de plus pour le faire confentir à nos pro 
poCtions, & que je ne pouvois prendre une 
meilleure voie pour lier un cœur auflî fenfible 
que le fien. Cette réflexion diminua la répu- 

Tomi L Q 
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gnancc que j'avois à profiter de la générofité 
rfautrui. Nous prîmes Dllnick & moi dix mille 
francs, qui font une fomme confidérable en 
Irlande. Patrice n'ayant rien à fe reprocher, & 
la févérité du gouvernement n'étant excitée que 
par des foupçons ^ je n'appréhendois point qu'on 
fe portât contre lui à des extrémités vio- 
lentes* Mais je cohnoiflbis par expérience la 
lenteur des procédures de la cour , & partagé 
comme j'étois , par d'autres inquiétudes , jepor- 
tai fur toute la route un fond de triftefle qui 
étonna Dilnick. Il ne l'attribua qu'à la crainte 
qui m'alarmoit pour mon frère ; & s'efForçant 
d'interrompre les rêveries auxquelles je me li- 
vrois continuellement, il me raconta comment 
2 avoit contribué à Tévafion du père de Sara. 
Le château de Dublin, qui fert de prifon aux 
criminels d^état , eft un ancien ^édifice fortifié 
par plufieurs tours inacceflîbles , où les prifon- 
niers font gardés avec beaucoup de vigilance. 
Fincer étoit renfermé dans une des plus épaif- 
fes; & fes amis, après mille tentatives, défef- 
péroient de s'ouvrir ime voie jufqu'àlui.Sa perte 
néanmoins paroiflbit inévitable , on appréhen- 
cloit toujours qu'à l'extrémité de fa vie ^ quel- 
ques fcrupule s de. confcîence ne lui fiflent révé- 
ler le nom de fes complices ; & les meilleures 
fcmilles d'Irlande attendoient cette cataftrophe 
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en tremblant, par la crainte cl*y être mêlées 
dans la perfonne de quelque parent ou de quel- 
quami. Dibick, intéreffé pour lui-même, forma 
le plan d'un artifice que tout autre n*auroît pas 
exécuté fi heureufement. Sa demeure habituelle 
étant dans une terre éloignée de la capitale , 
îlcraignoitpeu d'être reconnu à Dublin. Il acheva 
de fe pr^cautionner contre ce péril en fe dégui- 
fant foute rhabit d'un bourgeois : cet habille- 
ment convenoît d'ailleurs, à fon projet. Il fa- 
voit , par le foin que fes amis avoient eu de 
s'mformer des moindres circonftances , que le 
concierge particulier de la tour qui fervoit de 
prifon à Fincer étoit un hooune marié & père 
de plufieurs enfans. Sous divers prétextes il 
trouva le moyen de fe faire connoître d*une 
de fes filles , & fans s'arrêter à la beauté , il jeta 
les yeux fur celle à qui il crut le plus d'em- 
preffement pour le mariage. La propofîtion de 
Tépoufer fuivit de près les premières déclara* 
tions de tendreffe. Pour fe faire agréer du père , 
il parla d'une fomme confidérable qu'il cher- 
choit à placer ; & lui ayant demandé s'il con- 
ttoiilbit quelque perfonne de confiance, dont 
il put fuivre les lumières , il lui propofa de pren- 
dre ce foin lui-même. Enfuite fon attachement 
& fon eftime pàroîfTant augmenter par degrés , 
il l'affocia aux profits de fon commerce , faos 
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autre condirion que de fe charger de le con- 
duire. Le geôlier fe crut trop heureux du chan- 
gement qu'un gendre fî crédule alloit mettre 
dans fa fortune. D lui,promit fa fille , en tou- 
chant la fomme proni^ que Dilnick avoît rar 
maffée effeâivement dans la bourfe d'une mul- 
titude d'amis. On avoit évité avec foin dans 
cet intervalle, de prononcer le nom de Fincer, 
& même de faire connoîtrè qu'on fût informé 
de fes affaires , où fous lagarde de qui U étoit 
Mais après avoir remis la fomme au concierge, 
Dilnick avoit ajouté, (ans affeâation , qu'il lui 
en étoit dû une autre dont il appréhendoit beau- 
coup de n'être jamais payé, parce qu'il avoil 
négligé quelques formalités qui manquoient à 
l'obligation; & que fon débiteur étant un des 
conjurés que la cour avoit fait arrêter , il y 
avoit peu d'apparence qu'il pût rien obtenir d'un 
homme qu'il ne reverroit peut-être jamais. L'a- 
vidité du gain faifant naître la curiofité du con- 
cierge, il lui nomma naturellement Fincer. Ce 
détour parut fi peu fufpeâ, qu'il parvint fur 
le champ à fon but. On ne fauroit même ac- 
cufer le concierge d'avoir violé fon devoir; J 
rendoitfervice de bonne foi à un homme qull 
regardoit déjà comme fon gendre. Dilnick, in- 
troduit dans la prifon de Fincer, réuffitfans peine 
à le faire entrer dans le fens de fa vifite & à 



fon difcottrs. Il n'étoit queftion d'abord que de 
lui glifler un billet par lequel il vouloit l'aver- 
tir du deffein qu'on avoit de le fauver. Maïs 
Fincer tira parti far le champ des circonftan- 
ces , fe procura lui-même la liberté de l'entre- 
tenir plafieurs fois en reconnoiffant qu'à la vé- 
rité il lui davoit une fo.nme confidérable , maïs 
obfcurément» expliquée dans les mémoires qu'il 
avoit reçus, & qui demandaient "par conféquent 
de nouveaux comptes. L'avarice du concierge 
fut trompée de nouveau par une réponfe fi fim- 
pie; il confentit ïleur accorder le tems de ^é- 
claircir. Dilnick le mit à profit dans plufieurs 
vîGtes, pour fournir à fon ami divers inftru- 
mens qui pouvoient faciliter fa liberté. Cepen- 
dant un ftratagême encore plus heureux lui épar- 
{;na la peine de les employer. La confiance 
du concierge encouragea Dilnick à lui montrer 
enfin une obligation nette & précife^ qui pa* 
roifloit lui aflurer le paiement de fa fomme ; 
mais en feignant de n'avoir plus rien à démê- 
ler qu'avec l'intendant ou les héritiers de fon 
débiteur, il marqua tant de fatisfaâion de la 
facilité avec laquelle il avoit obtenu ce qu'il 
défiroit, qu'il engagea aifément le concierge à 
partager fa reconnoiflance. On convint que 
pour en marquer quelque chofe au prifonnier, 
on porteroit fecrctement de quoi fouper dans 
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fa chambre. La fille promîfe àDSnîck, fut la 
feule qui fut admife à cette fcte avçc fon père. 
Fîncer eut Tadrefle de fe les attacher de plus 
en plus , en commençant la partie par un pré- 
fent de noces qu'fl fit généreufement aux pré- 
tendus époux. Ce fut au milieu de la joîe que 
le vin & cette galanterie avoîent infpîrée aux 
convives , que Dilnick tua le père d'un coup de 
poignard , tandis que Fincer menaçoit la fille du 
même fort , fi elle pouflfoit le moindre cri. Leur 
deflein étoit de la faire fervir à leur évaCon, 
en fêfaifant accompagner d'elle jufquà la porte; 
8^ Fincer s*étaxît revêtu des habits du concierge, 
fé promettoit de pafler fans dîificulté à la fa- 
veur des ténèbres. Mais cette malheureufe fille 
épouvantée du meurtre de fon père & de fon 
propre péril, tomba dans un évanouiflementC' 
profond que défefpérânt de lui faire rappeler 
fés efprits , ils fe hâtèrent de fuir. Le danger 
de la porte étoit moindre que celui du délai; 
Fbcer pafla heureufement fous Thabit de con- 
cierge : d'ailleurs leurs amis les attendoîent pour 
Rvorifer leur fortîe ; & quantité de relais placés 
de longue main fur la route , les rendirent au 
bord de la mer avant la fin de la nuit. 

Il feroît admirable, me dit Dilnick en finif- 
fantce récit, que nous trouvâflions votre frère 
dans la tour d'où j'ai tiré Fincen Vous en fa- 
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vez les routes , répondîs-jé en fouriant , maïs 
vous auriez à craindre de ne pas trouver la fa- 
mille de votre beau-père fi favorablement dif- 
pofée. Ce difcours qui n'étoit qu'un badinage , 
fut vérifié par des événeme;ns férieux. La pre- 
mière nouvelle que j'eus du fort de Patrice : 
fut qu'il étoit gardé en effet dans la même tour 
d'où Fincer s'étoit fauvéi Toute la ville étoit 
déjà infçrmée de fon aventure ; & le fouv^nîr 
de la mienne qui étoit toute récente , fervoit 
à échauffer encore plus la curiofité du public. 
Je recommandai à Dilnîck de ne pas fuivre im- 
prudemment fon zèle. N'ayant rien à ménager 
pour moi-même , je me rendis fans crainte au 
palais du vice-roi, où j'eus la fatisfaftion de 
me voir reçu avec quelques marques de con- 
fidération. Ce feigneur me fit introduire, en 
prévenant mon difcours , ilfe julHfia honnêtement 
de la nécelfité que fon emploi lui impofoit 
de faire violence à fon inclination pour foute- 
ràr les droits de la couronne & de l'autorité^ 
duroL Si votre frère eft innocent, ajouta-t-il^ 
je m'empreflerai de réparer le chagrin ^ue je 
îui caufe. Je le preffai là-deffus d'écouter ce 
que j'avois à dire pour fa défenfe. Il me re- 
fûfa cette faveur, fous prétexte que le juge- 
î^ent d'une afiàire fi importante ne dépendoit 
pas de fa feule autorité, La permiffion de le voir , 

94 
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à laqoeDe je fiis obGgé de me réduire, me fiit 
vendue plutôt qu'accordée ; car je ne Tûbdas 
qu'à concfitioa de me &ire accompagner (fuoe 
garde ou d'un meflàger <f état , qui devdt être 
témoin de notre entretien* 

Cétoît némmoins une grâce prédeofe, 8c 
que je me hâtai de mettre à profit ; dans lacninte 
feulement qu'elle ne me fut pas accordée plus 
d'une fois , je retournai au lieu où j'avoîs laiiTé 
Dilnick ; & je convins avec lui des confeils que je 
devois donner à mon frère. B me recommanda 
de lui porter mille écus qui pouvoient lui être 
séceflaires à plus d'un ufage ; & m'expliquant 
particulièrement fes vues, il m'alTura que fi 
dans les premières interrogations il ne fe trou- 
voit rien d^aflez confidérable à fa charge pour 
faire prendre aux procédures une couleur de 
haute tràhifony il n'y avoit pas un feul habi- 
tant de Dublin à qui Tefpoir de la plus le'gère 
récompenfe ne fit tout entreprendre pour h li- 
berté. Ceft ce que fai vérifié, ajouta^-t-il , dans 
faflfaîre de Fîncer. La rareté de Targentle rend fi 
c)ier aux irlandois, qu'ils fe le procurent à toutes 
fortes de prix ; iuaî$ lés exécutions terribles par 
lefquelles on a voulu cimenter Tautorîte royale, 
ont répandu tant d'épouvante à Dublin, que vous 
verre? pâlir tout te monde au feul mot de haute 
trahîfon, Il m'engagea à mettre cette remarquô 
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par écrit , & à cacher le papier dans la bourfe 
où je mettois les mille écus. Je ne me flatte pas, 
lui dis-je , que mon argus m^accorde la liberté 
de ^remettre la bourfe fans l'avoir viCtée. Com- 
mencez par le gagner lui-même , répliqua 
Dilniqjc , cent pîftoles vous rendront le maître 
de toutes ces âmes vénales. Je compris que 
cette entreprife étoit poflible ; mais j'étois ar- 
rêté par deux fcrupules ; Tun caufé par mes 
principes de religion ,' qui ne me permettoient 
pas de féduire un homme à prix d'argent pour 
lui faire violer fon devoir ; l'autre , par la dé- 
licatefle de l'honneur qui me falfoit regarder 
comme une bafTefle d'employer Targent de Sara 
aufervice de mon frère , fans fa voir fi je le trou- 
verons difpofé à Tépoufer. Cependant cent pif- 
toles n'étant point une fommefî confidérable , que 
mes propres revenus ne fuflent fuffifans pour 
la reftîtuer , j'aurois pafle fur cet obftacle , fi 
l'autre n'eût agi fur moi dans toute fa force. 
Je fis l'aveu de mon embarras à Dilnick : il le 
traita de foiblefle; mais n'ayant pu me faire 
changer de penfée , il me laiffa partir fans la coh>- 
batre plus longtems. 

Je me rendis au château, conduit par le mef- 
fager d'état que le vice-roi avoit nommé. Patrice 
fut attendri de ma diligence à le fuivre & des 
premières expreffions de mon amitié. Hélas ! 
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me dît-il , ce n'eft ni ma vie ni ma liberté qui 
caufent mes craintes ! Mais que deviendra ma 
feur i Qui follicitera pour mon frère? Vous 
ne vous figurez pas, ajouta-t-U, toute rhorrcur 
de leur (îtuatîon , pulfque c*eft à moi que vous 
vous croyez redevable des premiers foins. Al- 
lez, partez pour Paris où votre préfence eft 
plus néceflaire qu*à Dublin , & fous quelque 
prétexte qu'on me retienne ici , remettez-vous 
au ciel du foutien de mon innocence. Je louai 
la tendrefle de fon naturel ; mais comment vou- 
lez-vous , lui répondis-je , que l'objet le plus 
préfent ne foit pas celui qui caufe ma plus vive 
alarme ? Vous laifleraî-je périr fans fecours ; 
pour en porter au loin , & peut-être d'inutiles, 
à votre frère & à Rofe , dont vous ne m'avez 
pas même repréfenté le danger comme une ex- 
trémité fi preffante ? Patrice m'interrompit : 
je crois Georges , me dit-il , à couvert de cer- 
taines craintes ; mais le malheur qui m'arrive , 
me force de vous ouvrir mqn coeur fur d'au-, 
très fujets d'inquiétude , que la feule envie de 
vous ménager, m'a fait déguifer dans mon récit. 
Rofe eft vertueufe , n*en doutez pas : elle a 
fupporté notre infortune avec courage ; elle pa- 
roît infenfible à la fienne ; mais elle eft à h veille 
de tomber dans la dernière indigence. Les foins 
amoureux du duc de ne fe relâchent pas un 
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moment. Etrangère , jeune , crédule...... difpen- 

fez-moi de vous faire preflentir tout ce qui 
la menace. La vertu la. plus ferme a befoin 
de fecours; & qui vous aflurç qu'un inftant 
négligé n'entraîne pas quelque fois des fuites 
irréparables ? Il vouloit continuer ; mais fon dif- 
cours avoit déjà fait trop d'impreffion fur moi. 
L*air même d'obfcurité qu'il paroiflbit affeder, 
avoit fervi à redoubler mon trouble. Je l'in- 
terrompis à mon tour , mais avec un fentîment 
fi vif & fi amer , que je ne fus pas furpris de 
l'effet qu'il produifit. Secours du ciel , m'éeriai- 
je , n'abandonnez pas une fille infortunée ! Hé- 
las ! Patrice , pourquoi me déchirez-vous le 
cœur ? Je vous y porte tous trois , mais que 
vous le divifez cruellement ! Affreux partage ! 
Où dois-je tourner ? où courir ? où porter les 
premiers remèdes ? Devoîs-je quitter Paris ! 
mais pourquoi méprifez-vous mes confeils? Mille 
plaintes de cette nature que je laîfTai échapper 
dans mon tranfport , touchèrent fi fenfiblcment 
le meffager d'état , qu'il mêla à notre entretien, 
quelques marques civiles de compaflîon. L'ar- 
deur avec laquelle nous nous étions livrés d'a- 
bord au plaifir de nous revoir, n^ nous avoit 
guères permis de faire attention, que nous étions 
obfervés. L'expreffion naturelle de nos peines 
avoit amolli ce caraâère farouche; l'en fus 
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frappé , malgré les mouvemens qilî m'agîtoîent, 
& je crus que la reconnoiflance étoît une jufte 
ralfon de le récompenfer. Je lui oiFris une partie 
de la fomme que Dilnîck avoit cru capable de 
le corrompre. La dîfpoCtion où j'avois inté- 
rêt de le mettre n'étoît que celle où il entroit 
naturellement , & je n'avois rien à lui propo- 
fer qui ne pût s'accorder avec fon devoir. II 
rèçutavidemment mes offres : fon zèle augmenta; 
& ne voyant que de l'innocence, nous dit-il, 
dans tout ce qu'il venoit d'entendre, il nous 
permit de traiter nos afiàires domeftiques à 
l'écart. 

Je puis donc m'explîquer en liberté , dis-je 
auffitôt à Patrice. Hélas , quel contre-tems ! 
Comment puis-je vous laiffer dans le péril où 
vous êtes , fî je vole au fecours deRofe ? & 
dois-je abandonner auflî notre malheureufe foeur 
au bord du précipice où vous me la repréfen- 
tc2 ? Je fens , continuai-je en arrêtant l'impa- 
tience qu'il avoit de me répondre , je fens, mon 
cher Patrice , qu'avec un peu de préfence & de 
fermeté d'efprit , vous pouvez réfifter à nos 
perfécuteurs & fairç triompher votre bnocence. 
Je fuis forti heureufement des mêmes embarras : 
mais votre caraâère m'épouvante ; je crains 
votre manière, de penfer fur les événemens de 
.la vie, & cette indifférence mélancolique que 
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VOS dernières aventures n'ont fait que redoubler* 
Vous vous défendrez mal ; vous vous abandon- 
nerez vous-même à Tinjuftice, en vous croyant 
aflez vengé par vos dédains. Vous étQS capable 
de fervîr mieux que perfonne à la défenfe d*au- 
truî , & vous ne ferez rien pour la vôtre. Vous . 
laîfferai-je ici dans un doute (î cruel , & n*ex- 
poferai-je pas plutôt ma vie pour aflurçr celle • 
d'un frère qui m'eft fi cher ? Ah ! repris-je en 
Tembraflant, que n'êtes-vous en état de goûter 
un confeil qui répareroit tous nos malheurs ! 
Vous mettriez le repos & l'honneur de Rofe à 
couvert , vous faciliteriez la liberté de Georges ; 
vous me retiendriez auprès de vous pour avan- 
cer la vôtre ; vous rétabliriez notre maifon dans 
fon ancien luftre : enfin , vous deviendriez le 
foutien & la gloire d*une malheureufe famille , 
qui paroit toucher à fa ruine , & qui ne peut 
être relevée que par vous. Je ne vous énonce 
point des avantages chimériques : tous les biens 
que j'ai comptés font entre vos mains ; je vous 
les offre , & je vous conjure de les accepter. 

Je le regardois fixement , en m'efîForçant de 
mettre dans mes yeux tout Tair de confiance 
& de joie , que je ne devois avoir qu'après Taf- 
furance de ce que je défirois. De fon côté^ il 
paroiffoit inquiet & agité, comme s'il eût pref- 
fend à quoi mes propofitions alloient aboutir. 
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Maïs , doutez-vous, me répondit-ll, que je rfem- 
braffe avec ardeur tout ce qui peut nous con- " ^i 
dulre à tant de biens , du moins iî c'eft par des S 
voies dignes de noiiS ? Non , je n'en doute pas i à 
repliquai-je , fi vous avez quelque tendrefle pour 
votre famille , fi l'intérêt de Rofe vous touche , î 
fi vous êtes fenfible au mérite , à la générofité , 
au défir qu'on a de vous plaire & d'acheter votre 
cœur par mille bienfaits. Enfuite, fans luilaiffer 
le tems de fe reconnoître, je continuai de lui i 
apprendre que Sara Fincer , dont il connoiffoît \ 
la beauté & les richefles , confentoit à le ren- • ( 
dre le maître de fa fortune & de (a perfonne : j l 
que Dilnick fon plus proche parent m'en avoit 1 
fait la propofition : qu'elle me l'avoit confirmée \ 
de fa bouche ; & que ne confultant que foa 1 
inclination & fon eftime , elle avoit déjà fait j 
pour lui 'tout ce qu'un mari pouvoit attendra 
d'une femme tendre & vertueufe. Elle s'eft dé- 
pouillée, lui dis-je, de ce qu'elle pofledoît de 
plus précieux; elle a facrîfié fon argent, fes 
pierreries , & jufqu'à fa vailfelle , c'eft vous dire 
qu'elle fe facrifieroit elle-même. Je ne connois 
rîen'de fi modefte que fon caradère , & de fi ten- 
dre que fes fentimens. Voyez fi c'eft payer trop 
cher tous les avantages qui nous manquent, que 
de nous les procurer en un moment par le con- 
fentement que je vous demande; car vous de- 



vez comprendre qu'étant chargé des libéralités 
de Sara , je puis fauver Rofe en vous quittant, 
& lui faire toucher de quoi fe, pafler du fecours 
dautruu Ceft vous-même qui lui rendrez cet 
important fervice , en lui faifant part d'un bien 
que je n*ai accepté que pour vous. Libre de 
cette inquiétude , je demeure à Dublin pour 
vous aider de mes confeils & de mes foins. Je 
vous mets dans peu de jours entre les bras 
d'une femme aimable & paffionnée ponr vous. 
Vous devenez le chef, le proteâeur, le père 
de votre famille ; vo^s faites tout à la fois votre 
bonheur & le nôtre. Un mot , un figne de vo- 
lonté nous rend tous heureux. 

Le cœur de Patrice s'étoit comme reflerré à 
proportion des eftbrts que j'avois faits pour 
l'ouvrir. Il paroiflbit confterné de m'entendre : 
fa confternation s'étoit répandue fur fon vifage* 
Hélas ! que me propofez-vous , me répondit- 
il en baiffant les yeux ? Avez-vous oublié ce 
que je vous racontois il y a trois jours ? Eft-ce 
mettre notre fortune & notre bonheur à dés 
conditions poffibles , que de les faire dépendre 
du parjure & de la perfidie ? Songez- vous que 
je ne fuis pas plus lié à Julie par mon inclina- 
tion que par mes fermens ; qu'elle a reçu ma 
foi, qu'elle m'a donné la Cenne; que je fuis 
moins à moi qu'à elle, & que je n'ai plus de 
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pouvoir Tur un cceur où elle règne avec des 
droits fi juftes ? Qui vous arrête , ajouta-t-il en 
foupirant? Partez pour Paris : allez fecourir Rofe: 
les fecours qui peuvent la fauver ne furpaflent 
pas vos forces; & moi je n'en défire pas d'au- 
tre à Dublin que celui de mon innocence. 

Il eft trop clair que Sara s'étoit flattée raal- 
à-propos. Cette explication fuffîfoit pour arrêter 
Tufage que j'aurois pu faire de fes libéralités. 
Je ne parlai pas même à Patrice des mille écus 
que j'avois à lui offrir , & je remis à délibérer 
feul fur le parti qui me f eftoit à prendre. Ce- 
pendant, ayant peine à concevoir qu'une paf- 
fion , que je regardois comme le dérèglement 
d'une jeunefle oifive, pût tenir longtcms dans 
un efprit auflî fenfé que Patrice , contre toutes 
les raifons que je lui avois apportées , je Tex- 
hortai fans faire de rëponfe aux fîennes, à mé- 
diter fur une afïàire de cette importance. M'ac- 
corder la permiflîon de vbus vpir, ajoutai - je 
en élevant la voix pour être entehdu du mefla- 
ger , c'eft marquer en effet qu'on nte vous croit 
pas digne d'être traité avec rigueur. La-con- 
dition qu'on y attache n'eft pas importune, puif- 
que cet honnête homme ne nous ôte point la 
liberté de nous entretenir. Je vous reverrai ihs 
aujourd'hui. 

J'afieétai ainfi de ne pas m'ouvrir fur les em- 
barras 



barras de Rofe , pour lui laifler toute fon iiH 
quiétude , qui me paroiiToit un motif puiiTant fui* 
un coeur tel que le (iené Mon projet n'étoit pas 
moins de prendre de juftes mefures , en fortant 
du château , pour faire toucher une fomme hon- 
nête à ma fœun Cétoit Tefpérance de voir 
réufiir les défîrs de Sara, qui m'avoit engagé 
plus que la néceflité à recevoir fon argent ; caf 
il m'en reftoit aiTez pour faire tête à une partie 
du moins de mes embarras ^ & je n*aurois pai 
défefpéré de trouver d'autres fecours dans la 
' générofité de quelques amis ^ avec lefquels j'a^ 
vois toujours eu plus de liaifon qu'avec les 
Fincer. Je quittai donc Patrice , (ans lui laîffcf 
d'autre fujct de réflexion «lue les avantages qun 
je lui avois propofcs , 8c fes alarines p^jt h 
fœur. Mab un incident crud^ contre U<\uti 
toute la droiture de mes vues ne p(Aiv^Ât m^ 
prémunir, augmenta tottt (f un c/>up iMi ptYMH, 
& feillit à détruire toute» rr»e* ef^.ràr.cti. 

IKlmd^, que favots laiiïe fer>l^ t^. rf if ^,^ 
que ravemore qcfil mV/r>it r^^^/^,^^^, ^ f^t lu,^ 
raifon de fe teno- cachi àfr,^ »r^. v7> -^;> -*! »^ 
Dublin. Le chang^ement (U Ca >V.,r.-, v ^^ (f.^ 
qu'il avoir ea dé luîu* cîv/i(^f ar\ i/^^^y...*» f,^^^ 
éloigné da diâceau, 'm ^y-ffur^^r /{^.^z ^'../y 
ïuffifantcs. Sans autres; ;>''.v^>^V,m^ ^ i >*-.'// , dv 
temsde mon abCmce à vUW ^*v^ ♦-> , -^ .; ^,0 
Toau L p 
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meuroîent .dans divers quartiers de la ville. La 

fille du concierge qu'il a voit poignardé , cette 

* même maîtrefle qu'il avoît feint de vouloir épou- 

fer , le reconnut au paflàge d'une rue écartée; 

& joignant à la vengeance de fon père le reflen- 

timent de fa propre honte , eUe réfolut à quelque 

prix que ce fut de le livrer à la juftice. Quoique 

Dîlnick fut en carroflc , elle s'obfKna à le fuivre 

a pied pendant une partie du jour, jufquà ce 

que s'étant affurée de fon logement , elle crut le 

pouvoir faire arrêter à coup fur. JTarrivois du 

château, pour le confulter fur la voie la plus 

courte de faire tenir une lettre de change à 

Paris. A peine avoîs^-^e commencé à ©'expliquer, 

qu'un bruit caufé par tt réfiftance de nos domef- 

tiques, nous fit craindre qu'on ne penfèt à nous 

faire quelque iniiilte. Je fis fouvenir Dilnick 

qu'elle ne pouvoit regarder que lui , & je lui 

confeillai de fe mettre à couvert par la fuite , 

fans faire fond comme il y paroiflbit porté, fur 

une défenfe inutile. Il fui vît fi heureufcment mon 

confeil , que s'étant échappé par une fenêtre qui 

donnoit fur le jardin , il eut le tems de s'éloigner 

du quartier , avant qu'on fût prêt à le fuivre. 

Cependant le bruit croifïant par les cris de la 
garde qui menaçoit .d'enfoncer les portes , je 
me préfentai pour en favoîr la caufe. J'appris 
de nos domefKques , qu*à la feule vue de plu- 
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fleurs gens armés , Us avoient pris le parti d« 
pouffer une porte fort épaîfle qui faîfoit la fépa- 
ration de notre appartement. Cette précaution 
fauva^ Dilnick 5 qui eut toute la liberté de fc 
réfugier chez un de fes amis. Pour moi , qui 
ne croyois rien avoir à redouter, je donnai 
ordre à nos gens d*ouvrir la porte ; & me pré- 
fentant à la garde ^e me plaignis du trouble 
qu'elle caufoit chez moi. L*officier ne me répon- 
dit que par un ordre du vîçe-roi , qui le char- 
geoit d^arrcter un ennemi ] du gouvernement , 
& de fe faifir de tout ce qu'il trouveroit dans 
la même chambre. Cette commiffiôn , qui n'étoit 
point expliquée dans d'autres termes , fut exé- 
cutée fur le champ. Quoique l'officier , qui 
avoir pris des informations dans la maifon , fût 
furpris de me trouver feul, il fe contenta de 
faire une recherche exaûe dans tous les cabi- 
nets ; & n'écoutant ni mes juftifications ni mes 
plaintes , il me conduiflt dans les prifons du 
château , tandis que les malles de Dilnick 8c 
les miennes furent portées chez le vice-roi. 

Nous n'avions heureufement avec nous , que 
la lettre de Fince^ , que j'avois reçue de fa fille. 
Cette réflexion foutint un peu mes efprits ; Se 
m'imagînant avec raifon que le nom de Dilnidc 
n'avoit point été connu dans fan ancienne aven.- 
tare , je me flattai que lorfq^ TaccuCation 4e 
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fon ennemie ne pourroit être vérifiée par fa pré- 
fence , elle tomberoît d'elle-même avec toutes 
les pourfuites delà juftice. Je prévis auflîquil 
en coûteroit quelque chofe à ma fincérité pour 
répondre nettement aux interrogations; mais 
j'efpérois de les éluder en proteftant que je nV 
vois jamais eu de commerce avec Dilnick, & 
en prouvant liiéme par le tâ|aoignage de diverfes 
perfonnes d'honneur avec lefquelles je vivois 
familièrement , que je ne le connoiiTois que de* 
puis deux jours. Cette manière de me défendre, 
pouvoit fervir auïfi à faire foupçonner fon en- 
nemie de s'être abufée, & d'en avoir cru trop 
légèrement fa haine ; parce que n'ayant point de 
preuves à donner de fon accufatîon , il étoit na- 
turel, dans une affaire qui touchoit l'honneur 
d'un homme de diftindion, de s'en rapporter 
plutôt à des apparences qui lui étoîent favora- 
bles qu'aux déportions d'une fille fans nom & 
fans aveu. Le fouvenir de Rofe fut donc le feul 
poids dont mon imagination ne put fe foulager. 
Les inftances de Patrice & fes expreffions équi- 
voques, me revinrent à l'efprit; & n'ayant que 
trop de penchant à groflîr le danger par mes 
craintes , je me plaignis amèrement au ciel pen- 
dant toute la nuit , de l'obftacle qu'il avoit laiffé 
-naître aux ftcours que je deftinois à la vertu. 
U arriva néanmoins, comme je l'avpis prévu. 
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que cette affaire prit bientôt un heureux cours. 
Le vice-roi fut furpris d*entendre que c'étoît 
moi qu'on avoit arrêté. II trouva fi peu de vrai- 
femblance dans Taccufation dont on Tavoit en- 
tretenu, que fans porter fes vues plus loin, il 
fe reprocha d'avoir fait une démarche inconfi- 
dérée , qu il fe crut même obligé de réparer par 
des excufes. La lettre de Fincer ne fervit qu'à 
le confirmer d^ns cette difpofîtion , & à lui en 
infpirer de favorables pour Patrice. Il me fit ou- 
vrir dès le lendemain les portes de ma prifon » 
avec un compliment civil fur l'erreur où fa pré- 
cipitation l'avoit expofé. Le premier ufage que 
je fis de ma liberté, fut de l'aller remercier» 
Il me renouvela fes excufes ; & me parlant de 
la lettre de Fincer, il me témoigna la fatisfa^on 
qu'il avoit eue d'y trouver un édairciflcment 
qu'il pouvait faire valoir à l'avantage de ma fa- 
mille, & à la juflification de mon frère. Enfin» 
foit qu'ayant mal compris le premier difcours de 
ceux qui m'avoient arrêté , la feule honte de 
m'avoir chagriné mal-à-propos lui eût fait rejeter 
toutes les autres explications ; foit qu'il fîît bien- 
aife au fond d'avoh: trouvé un prétexte pour 
ne pas réveiller une aflàire enfévelîe, il ne me 
fit pas la moindre queftion qui eut rapport à 
Dilnick. On publia doiic comme une noov^Ie 
confiante à Dublin, que favois été arrêté in- 
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juftement fur une ridicule accufation; &DUmck 
Çat fi heureux , que fon nom ne fut pas même 
mêlé dans cette aventure. 

Qui ne s'imagineroit pas que mes peines tou- 
choient à leur fin , ou que j'étois du moins dé- 
livré du principal embarras qui lesavoltcaufées? 
J'en avois moi-même cette opinion; & prefle par 
le fouvenir de Rofe , je ne perdis pas un mo- 
ment pour me rendre à ma maifon, où le vice- 
roi mr'avoit affuré que mes malles avoient été 
renvoyées parfes ordres. Ellesy'ctoienten effet; 
maisnotre argent étoit difparu. A peine en croyois- 
je mes yeux & ma mémoive. J'étois trop fur 
néanmoins^ que non feulement le gros de nos 
richefles, mais les mille écus mêmes quej'avois 
porté la veille au château , dévoient être dans 
un fac de cuir où je les avois mis à mon retour. 
Je n'étois pas moins certain d'avoir enfermé le* 
Ùlc dans ma malle ; elle avoit été enlevée à ma 
vue par les gardes du vice-roi. Cétoit fans doute 
par les mêmes mains qu*elle avoit été rappor- 
tée. Il étoit clair que je ne pouvois accufer 
qu'eux, & qu'ils deVoient m'en répondre. Je 
conçus du moins l'efpérance que mes plaintes fe- 
rôient écoutées, &que lajuftice du vice-roi me 
feroît reftituer ce qu'on m'avoit ravi fans fon or- 
dre. Je retournai fur le champ au palais , moins 
ému par le reflentiment de notre perte, que.par 



mîKe \dé& efiaymtes qui me troubloitût déii 
pour Favaûr. Le Tice-roî apprit l'infidttittf ck lt$ 
garées 2Ycc une vive colère, D fît arrtt<r »a 
même moment ceux qui avoient été cb<àrg^$ «U 
dépôt. Mais, (oins inutiles^ La prclcnci» de 
la mort n auroit pas (ait lâcher leur proi^d i 
des mîférabies qui eftiment Targcnt plus que là 
vie. Os s'étoient trop fidèlement accordés dans 
lexécution de leur crime. On ne put tirer d'eux 
la moindre confefiion qui les expo(àt même aux 
procédures de la juftlce. Ils protcftèrcnt conf- 
tamment que la malle n'avoit pas été ouverte 
jufqu au palais , & que le vice-roi ra)'ant fait 
vifiter à fes yeux, c*étoît à lui-mcme qu*il fal- 
ioit demander compte de ce que j^avois perdu. 
Cette infolence , qui auroit mérité feule d*ctre 
punie chez ime autre nation, & qui ne peut être 
conçue que par ceux qui connoiflentle caraâère 
delà populace d'Irlande, n*en eut pas moins le fuc- 
cès que ces malheureuxs*étoient promis. Le vice- 
roi me dit. avec chagrin qu'il étoit au défcfpoir 
de ma perte , mais que je ne devois en accufcr 
que moi-même; & que pour être en droit d*cn 
exiger la réparation , fuivant toute la rigueur 
des loîx, il eut fallu qu'au moment que j'avois 
été arrêté par fes gardes, j'eufle déclaré que j'avois 
dans ma malle la fomme que je les accufoL de 
m'avoîr ravie. Il me fit même entendre que ne 

R4 
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pouvant les convaincre par aucune preuve, jV 
VOIS à craindre qu'ils ne me chagrînaffent à leur 
tour , en exigeant eux - mêmes la réparation 
4*une plainte qu^ils pouvoient traiter de calom- 
nie. 

Cétoit me déclarer qu'il étoit tems de finir 
mes pourfuites ; car le témoignage de Dilnick ; 
qui auroit pu fervîr de preuve à la vérité, n'é- 
toit pas un fecours auquel il me fut permis dç 
penfer. J'eus afl'ez de pouvoir fur le trouble de 
mon cœur pour faire valoir du moins mon in- 
fortune , comme une nouvelle raifon d'indul- 
gence , qui obligeoit un feigneur auffi géné- 
reux que le vice-roi à ne pas faire languir Pa- 
**trice dans une trop longue attente de fon fort, 
ïl parut fenfible à ce motif, & )e fortis fatis* 
fait de fes promefles. Mais , foible confolation , 
loffque me trouvant rendu à moi-même, j'ef- 
fuyai les aflauts réunis de mille paffions que je 
ne connoiffois pas encore , & qui fe joignirent 
à celles dont j'éprouvois déjà toute la force. 
Mon mquiétude pour Rofe & pour Patrice ne 
fut pas le premier tourment qui fe fit fentir à 
mon coeur. Je penfai à cette généreufe Sara, 
dent l'attente étoit fi malKeureufement trom- 
pée , & qui perdoit avec fes tendres efpérances 
vne fomme qu'elle croyoit mieux employée. Je 
pijnfai i nigi - même ^ <jui mç trouvois ainfi 
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chargé de dcrs: beaa is: îkî&e* HiMijiKtlh» yt 
ne vojoss ,tfru i»g ^uwmw.-s û Tfm?xrxûr £aâ» 
faire ; cdBe de IT^ainBira ni£ sl anlisssût i 
reftituer na prèr ZLnmiDjrss "v^f^ ^rsirciie» ifé- 
galeroieoi p2$ £e:!iimrisn2i i^TLilrir ; B: islif oe 

me pennesxQQanr îamas ne 3xi''xii:riii£3sn. QiiciCe 
opiniosi Sara pjrvim- glie TTr^màri: tb ^wrar htcd- 
tureîCcisrzœnritiiirEcinsncre oaclbc îr^ent 

s étOÎt échiCv»^ i n i fK rr .? 'nK ^ & ni: filic t'€B EVOÔl 

pas plus ds &:£rs i ^xrcr çae ûe ik tcnârafle 
& de û gsnéraîîîr ? Micx ce Tx^poiLnr gnc par 
une langue pnrmaT} diî nécEfîii^ , is 'pdS& se 
déchaîner da prenita- da mains ds ces iJeaz 
devoirs, <jae dcrenDGCt Ro&, à qii )c in ôtoâs 
le pouvoir ùz pj^ c i ^ i-er le jr-indie facours? 11 
lui reSmî TidEEisDce eu f^f1 ; rr.'^^s ra-t-éSe mé- 
ntée, dîfois-Âe , pur f J3 pencrisiTit pour les viînes 
ocoipaiioM dn mo®dc , fie par fa rtUftAOce à 
mes corfolsr Et de qi^elque diDfe que \iera3e 
u chiite , en t£-el's fDoîns terrible pour moî , 
loit que fœoutc rhoimeur, oo que je ne cou- 
fuite que U reîjgîoîi ? 

Je paflzi une partie du jour dans ces réflezkms; 
& lien ne sue paroiîlbit propre à calmer mon ef- 
prit, lorfque je reçus un billet des mains d'un 
incomm , qui n'ajoiita ncnpour expliquer le fujeiE 
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de (i cotnffiiffion. Je le reçus avec inquiétude ; 
mais avec quelque obfcurité qu'il fût conçu > je 
n'en lus pas deux lignes fans y reconnokre Dil- 
nick, qui fe croyoit obligé par lexpérience à 
garder toutes ees précautions» Il me marquoit 
qu'étant à couvert chez un ami fidèle , il avoit 
été informé de toutes les fuites de fon aventure ; 
qu'il apprenoit en dernier lieu la perte de mon 
argent : mais que la regardant comme le moin-^ 
dre de nos malheurs , il m'exhortoit à m'armer 
de courage , & à faire fonds fur de nouveaux fe- 
cours qu'il fe difpôfoit à me procurer; qu'étant 
ité de fi près par le fangavec Sara^ il presiôlt 
déjà pour Patrice tous les fentîmens qu'il croyoit 
devoir au mari d'une parente fi chère ; qu'il était 
fans.enfans^ & que fon bien ne pouvant être 
mieux employé , il étoit réfolu d'en vendre une 
portion pour fuppléer à ma perte ; qu'il trouvoit 
ce parti plus co^nvenable que celui de vendre 
ou la vaiffelle ou les diamans de Sara , d'autant 
plus que cette vente entraîneroit des longueurs, 
& qu'il pouvoit terminer la Cenne en un moment 
avec un de fes amis à qui il l'avoit déjà pro- 
pofée. La fuite de fa lettre contenoit d'autres 
témoignages de zèle , & quelques confeils qui 
pouvoient avancer la liberté de Patricie. Je mar- 
quai hier notre difgrace, à Saia y ajoutoit-il en 
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finifTant; mais je n'ai pas jugé i propos df lut 
apprendre aujourcf hm le vol qu^on vous a fait , 
& je vous demande la même difcrétîon« 

Nouveau fujet de reconnoiiTance , mais qui 
ne pouvoit fervir qu'à redoubler les tourmens 
de mon cœur. Je ne balançai pas fur la réponfe 
que je devois à cet avis; ce fut une prière pref- 
fante de ne rien entreprendre fans avoir reçu 
quelques explications que je lui promettois dans 
notre première entrevue, & louant la prudence 
qui Tavoit empêché de me nonuner fon afyle 
dans une lettre , je le fuppliois de s^aflfurer de 
quelqu'un qui pût me l'apprendre avec moinf de 
danger. Dans l'ardeur des mouvemens que tant 
de générofité m'infpîroit , je feroif parti fur te 
champ pour Killerinc, & j'auroîs employé touf 
mon crédit pour lever une femme d'argent, 
fallût-il engager jufqa'au dernier de fre$ meu- 
bles & tous les revenus de mon bénéfice : muis 
outre que je n'auroîs jîimais compté de faire 
monter mes cirïprortf ï &x caîlle francs , je oe 
pouvoîs odDfer tic tjuelle im^vortance il étoit 
pour Patrice qîie ]t f ûî^e â Dublin , lorfqull fe- 
roit mtKTogé po:ir la pr^oaière fois* La dili- 
gence on la kaiteur des procédures me paroifloit 
dcpecdiTc de œttc fcène , & c'eût été m'orra- 
cher le coeur que lie ts'^'jlrr^tr <le lia faa* f.wir 
ce q'jil 2TQ;: i cnândrc gi; i *&crty. 
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Je ne laîffaî point paffer le jour fans retounier 

à fa pcifon» autant pour le délivrer de Tinquié- 

tude qa*ilavoit pu reflentir la veille de ne me pas 

levoir fuivant ma proroeife , que pour tirer de 

lui des explications pofitives fur la fituation de 

Rofe. J'efpérois quelque chofe auflS de mes dcr- 

nières inftances, & de tant de motifs preflàns 

wxqucis j'avois laîfle le tems tfagir. A Tégard 

de fa fcEur, il me répéta que fa principale crainte 

confiftoit dans Fadreife & les intrigues du.duc 

de.,., qui s'étoit comme propofé la. ruine de 

la fagefle & de fon honneur ; mais je reconnus 

encore qu'il diffimuloit une partie de fes fenti- 

mens, & }e n'en fus que plus effrayé d'un péril 

qu'il s'obftinoit à me déguifer. Je ne remportai 

pas plus de fatisfadion pour le fécond de mes 

défirs. Il me renouvela triftement ce qu'il m'a- 

voit dit la veille , avec les mêmes inftances de 

l'abandonner à fon ^malheureux fort. Il n'étoit 

pas tems de lui découvrir toutes les circonf- 

tances qu'il ignoroit ; mais j'ajoutai aux raifons 

que je connoiflbis capables de toucher fon cœur, 

diverfes confidérations prifes des aveux mêmes 

qu'il m'avoit faits. Songez^ous, lui dis-je, que 

votre Julie vous eft ravie fans retour ; que vous 

Ignorez jufqu'au lieu de fa demeure; qu'elle eft 

fous la garde d'un père qui vouis hait, qui ^uî 

deftinç un autre époux , qui l'a déjà forcée peut- 
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quelques larmes s 
) me dit'îl ; mais 
e à les guérir, 
incre , fi la con-^ 
du ciel ne m^eût 
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cohfeils* Je me gardai bien de commuftlquet 
toutes ces idées à Diinick , que je vis le len:- 
demain. Il fatisfit au défir que je lui avois mar* 
que , en me faîTant remettre (implement le nom 
& la demeure de fôn ami. Je cxMnpris le fens 
de cette adrefTe ; & ne voulant négliger au- 
cune précaution , fe fis plufieurs détours pour 
me rendre au lîeu qu'il m*avoit nommé. Il me 
reçut avec une joie qui me fit attendre quel- 
que nouvelle favorable. En effôï, me préve- 
nant d'abord : je ne me fuis pas arrêté , me 
dit-il , aux difficultés que vous m'avez fait pref- 
fentir ; & craignant de manquer une occafion 
qui ne fe retrouve pas toujours , j*ai vendu 
à mon hôte une portion de mon bien. Quoi- 
qu'il le connut , ajouta-t-il en riant , j'ai gagné 
quelque chofe à ce marché ; car j'ai tiré quinze 
mille francs de ce qui n'en a jamais été eftimé 
que treize ou quatorze. Comme je me récriois 
fur cette démarche , en la traitant d'inutile & 
d'inconfidérée , vous ne favez pas , reprit-il , 
que plus heureux que nous n'aurions jamais 
ofè l'efpérer après tant de traverfes , nos afïài- 
res font à la veille de fe terminer ; & ne me 
X'eprocheS: pas d'avoir été trop vite ; car c'eft 
à cette diligence que je dois tout le bonheur 
qui ne peut plus nous manquer. D conti- 
nua de m'appreadre que le matin du fflêiBe 



jour, fe cr^ywitea état d'entreprendre quelque 
chofe avec fon argeat , U étoit allé che3 le 
préfident du comité , (jue la cour avoit éta- 
bli pour les deriiàers troubles , & devant lequel 
raffaire de Patrice devoit s'inftruire ; que n*ea 
étant point connu , il s'étoit fait annoncer ians 
crainte pour un gentilhomme de notre maifon; 
que dès les premières explications il avoit com-? 
pris clairement qu'on n'alléguoit rien de précis 
à la charge de Patrice , & qu'il n*étoit quef- 
tion que de (impies foupçons ; mais que ia« 
comprenant pas moins qu'on prendroit du tem« 
pour les édaircir , il avoit jugé que ce que 
nous avions à craindre de plus dangereux ^ 
étoit le délai de Tinterrogatoire » & la durée 
d'une prifon dont nous ne verrions peut-être 
jamais la fin : qu'il s'étoit hafardé là-dcflus i 
fonder le préfident ; & que fans parler d'iode 
gence pour un coupable , il avoit demandé au 
contraire qu'il y eût de la févérité dans les rc- 
dierches & le jugement, pourvu qu'il y eût 
autant de diligence : qu'il avoit ajouté feule- 
ment qu'étant auâi perfuadé que cette Éivear 
dépendoit de lui , qu'il l'étoit qu'elle ne bief- 
foit pas fon devoir , il ne faifoit pas difficulté 
de lui propofer des motife qui pouvoieqt s'ac- 
order avec fa confciencc, & devenir peu^étrc 
itiles à fes difyket i oiifia> qu'il lui avtit paiU 
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de Aille piftoleà qui poUvoient. être con 
au même moment ; fur quoi le marché avoit 
été conclu j portant dans un feul article, que 
£ Patrice ne fe trouvoit chargé de rien , il fe- 
i^oit libre avant la fin du mois/ Cette promelTe 
avoit été payée fur le champ par les dix mille 
livres que Dilnick avoit en or } & comme il 
étoit homme fenfé ^ la manière dont il avoit 
lié le préfidentj lui répondit de Texécution* 
J'allois marquer, ajouta -t -il, cette heureufe 
nouvelle à Sara, & vous pouvez de votre côté 
la communiquer à Patrice* 

Son récit tfavoit pas été aflez long pour me 
donner le tems de revenir de ma furprife, ni 
de mettre dans ma réponfe plus d'ordre que 
dans mes penfées* Je fentois palpiter mon coeur 
de crainte &. d^embarras* Mais pourquoi voui 
hatîez-vous , lui dis-je , fans être fixé à ce que 
je voulois exprimer ? Pourquoi ne pas attendre 
que }e me fufle expliqué avec vous ? Se dé- 
fait-on de fon bien , continuai- je avec le même 
embarras , pour fervir des étrangers, du moins 
fans les avoir confultés , fans favoir s'ils font 
en état de Citisfaire à des avances. & à des gé- 
nérofités de cette nature ? Si c'eft Tunique pei- 
ne , répondit Dilnick , qui [caufe vos difficul- 
tés, calmez- vous ^ n'ayez pas plus d'inquiétu- 
de pour la reconnoiflànce que je ne vous im- 

pole 
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j^ofe d^ôbligations pour le bienfait. Sara doit 
hériter de mon bien ; qu'importe qu'elle le re- 
foivé aujourd'hui ou après ma mort, loriqù*il 
m'en refte aflcz pour continuer de vivre avec 
agrément ? Je fais , ajouta-t-il , que je la ftatti 
par l'endroit le plus tendre j & qu'elle préféré- 
roit lé fervice que je viehs de lui rendre à tout 
inon héritage; 

Fins touché encore de te^ fentiméhs qtxé àé 
leurs effets ^ ]e ne répliquai que ce qu'il fallotC 
^our faire tonnoîtte quê je leur donndis leur 
ju(b prix ; & quittant Diïnick fur quelque pré- 
texté , je me irëildi^ au château avec toute b 
VitefTe dont je fus capâble4 Mon impatience^ 
foxtffirit beaucoup du détdur que je fus obligé 
dé preildre pour mé faire accompagner du ihef- 
fager d^état. Chaque moment de délai mè fenK 
bloit une perte pour l'honneur de Patrice , pour 
ie nilen , pour la tendreffe de mon cœur ^ enfin 
pour tout ce que j'avois de cher & de facré. 

Il n'eft phis tems de ménager le« termes i 
dis-je à Patrice en Tabordatit , ni d'ctouter une 
taihc tetîdreffe, torfqu il faut fe retidfe à la voîjÉ 
de rhonnetir ; & lui racontant faiis înterruptioh 
tous les droits que les Fincer avôieht acquis 
fur lui 3 voilà , repris -je avec forcé, ce qu* 
j'oppofe à vok préteKtfeï ic à vos excufes. SI 
i'oii vous ofifroit avec un èceur- fi âoble § m 

Tome lé S 
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▼Xf^ rebutanc, oa <ire»fqrT'3Htre (fifS icsa itt et 
ccrpç te cc^'prir, ;e vcx^ piasodrais peut-être 
i^jè, gifcetïïcé i lacoell^ vous ne Csnez pas 
mcîns cco^ ce tous JcKUDeccEe* Mus b. vôL 
jjxvce^ la beasré, les rjùidSes, unies à toutes 
ks cpsSkés ce feipric tcii ccsar, ce&otpi» 
sue cfire <^ oiérire tgs céCtins, £a im icots 
TOUS êtes fié , tocs a étas plus libce de dioitîr. 
Aca£6ZfhYCfQS^fO{iLz,l^ capdcedevocreibrt, 
qttt TOUS rend miîgré vous FeTcLiTe des bontés 
d'iutrui; & pLîgnez-vous d'an cxcb de bon- 
/hear ^ auqtre! mes foiss n ont pas cjl plus de 
part qxie les Totres : mais cette fdaiote même doit 
demeorer reo&rmée an fond de votre ccsiir;& 
TOUS ne pouvez manquer d'amour & de reconnoif- 
faitce pour Sara , fans vous couvrir d'un oppro- 
bre étemel. Je ne fais plus valoir, ajoutai-je, 
lc5 raîfons qui étoient priies auparavant de notre 
propre intérêt» Ccft à vous de voir fî elles ont 
perdtt leur fprce , Se jufqu'à quel point le mal> 
heur de Rofê peut vous toucher; 

Il m'écoutoit les yeux baifTés , avec plus 
d*4gîtatIon qu*il n'eût eptendu la fentence de 
,fe« juges. Vous m'accablez , me dit-il impatiem- 
mcnt, &/VOVS êtes de concert avec ceux qui 
veulent, ma perte. Je cçnnois Sara Fincer. Je 
confcflo tQut.p^ï que vpus dîtes de fes charmes; 
Siau n je dois 4e r^^im^, à fon mérite, & de la 



reconhoiflance à fes bienfaits 5 je ne fuis obligé 
par aucun droit de me livrer à fes vues , & de 
me rendre la viftime d*une inclination que je 
tî'ai pas eu deflein de lui infpircr. Si elle ne de- 
mandoit que ma vie, je ne lui difputerois rien« 
Vous exigez pour elle un cœur qui n'eft plus 
à moi ; & quand dés raifons moins invincibles 
me forceroient d'accepter Tofire de fa main, je 
fcns que tous fes charmes n*obtiendroient ja- 
mais de moi ce que je ne fuis plus le maître 
d'accorder; Je lui répondis , que l'hofïneur & 
l'habitude fuppléeroient à la vivacité de l'indi- 
hation ; & que le plus folide fondement du 
mariage étant l'cftime , il en trôuveroit une four- 
be perpétuelle dans le mérite qu'il attribuoit 
lui-même à fon époufe. A l'égard des réponfes 
par lefquelles il eroyoit fatisfaire à mei inftan- 
ces , je les lui reprochai comme une ingratitude J 
& reprenant en détail toutes les eirconftances dô 
la conduite & de la générofité de Sara ^ je le ré^ 
duifis à reconnaître enfoupirant, qu^elle mérî^ 
toit les adorations d*un cœur libre. Hèlas , s'é^ 
cria-t-il, que ne m'eft-il poffible de l'aimer ! Je 
le crus ébranlé ; cependant voulant ménager auffi 
fa fanté & fon repos , qui avoieiït beaucoup i 
fouffrir dans un combat fi rude, je remis à lé 
foumettre entièrement dans la fuite de dos ert* 
tretiensi . , -/.il:. 

Sa 
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Mes raifons ne firent que fe fortifier de joiif 
tn )our par de nouveaux évènemens^ Dilnick 
attentif à fon entrepr îfe , laifla fi pca de rdi- 
che au préfident, que dès le jour d'après, il 
Tobligea d'aflembler fon comité avçc la parti- 
cipation du vice-roi, pour ouvrir interroga- 
toire. Tout le crime de Patrice étant d'être le 
£ls d'un père qfue les feufles déportions de 
Fincer avoient rendu fufpeâ ^ on n'eut ï lui 
objeâer que [es ïnégaes foupçons^ fendes for 
te parti qu'il avoit pris d^abandomier l'Irlande, 
& fur fon féjoor tt France, d'où Ton fappo- 
foit qu'il pouvoit être ramené par quelqtie def- 
fcin contraire à tétait. II expliqua fes atotifs de 
fon départ & ceux de fon retour y avec toute 
là finipKcité qui accoiApagtie l'îniîoeence. L'hon- 
nêteté & la candeur qui éîoîent peintes fur fon 
vifagé, achevèrent à<i mettre FalTsrabfée dans 
fes Intérêts. Le préfident , dirpofé en effet à le 
fervit i fit rciîiarquer la fuftcfie & k netteté do 
fe réponfes ; & s'^étant /été habifeflîertt for la 
ftàture du zèle qu'on doit à. Kétat ^ il obferva 
que pour rempHr un devoir fi juSe, il n'en 
Êilloit pas bleffer d'autres ^ en expofant légère- 
ment rhonfaeur d'une infinité de p^fonnes dif^ 
tingu^es par le mérité & ta naîiflFance )- & en fe 
|bjidao(t fur les nfoindres apparences pour at- 
tenter à leur liberté. La lettre de Fincer qUi 
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fut œfnnaiiiiiquée è Taflfepiblée par !e vic€-roî» 
vint confirmer fort à propos cette favQrable 
difpofition, Laiîaain il : ce gentilhommç étoît con- 
nue. On ne pouyoit fe figurer raîfonnabJement 
qu d eût été gagné pour nous rendre un témoi- 
gnage de cette nature ; & quand on l'eût pru 
capable de fe parjurer (uçceffivemept pour & 
contre , il étoit clair que du Dannemarck , oà 
Ton n'igaoroît pa« qu'il 5'étoît réfugié , on ne 
fe communique poiot fes demande? & fes ré- 
ponfes dans un efpaçe fi ço^vu II n'y eut per- 
fanne qui voyant prendre un Çi heureux tour 
aux premières délibération^ , n*augurat: bien (}o 
iPhrenir. Dllpick entretint le préfident après l'af- 
femWée, J^obtins de mon côté Taudifinçe du 
vice-roi ; & les réponfes que nous reçûnjps de 
part & d'autre , s'accordèrent fi bien en ngtre 
faveur , que nous ne dowtârpç? plus du prompt 
fuccès de nos défir^ 

Patrice fat le feul qui parut înfenfible à l'ap- 
proche de fa liberté, Ji poginiençoit à regarder 
fw engagemeiMJ avec Çara , gomme une chaîna 
qu'il aurQÎt peiue à ronjpre ; & cette penfée 
1 avait tsUem^pt ^baftu , qu'il n'turoit pas été 
pliïs défigura par qa^qwejj jours de maladie. 
Quoique la caufe de .cptte altération ne put 
m'écbapper, j'a&ôai 4e l'embuer à l'inquié- 
tude que rinterrogatoire avoit.pu lui cavier ; 
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k vis pas fans quelque marque de confuGon. 
Ce n'étoit pas le fardeau de fes bienfaits qui 
m'étolt incommode. Il étoit aifé à porter près 
d'une perfonne qui s'eftimoit heureufe de les 
voir acceptés, & qui me confeffoit que fau- 
roîs biçn des avantages far elle , lorfqu'cllc fe- 
roit redevable à mes fervlces , de Tellime & de 
raâfection de mon frère. Mais quelle explication 
pouvois je lui donner fur le fond mcmc de cette 
efpéraace ? Je fus réduit à me renfermer dans 
des complimens vagues , qui lui auroîent fait 
démêler une partie de mon embarras, fi fa gc- 
nérofitc & fa droiture ne Teufllnt foutcnuc dans 
fes préventions. Loin de condarmcr Li conduite 
de Dlinick , elle le remercia les larmes n'iK 
yeux , du fervîce iniportant qu*îl avoit re/i'lu à 
Patrice. Elle voulolt lui t'Sf>/j':r { n Je dnnip 
le pûy. de fa tcrr-i, ^hr-, avtx U rr-jfi*i hn\fUU 
fe,il la prii de rc';.v/'<? ce f/-, A ^IV'-^i 
tems. Je ne rs^r^a^ p,;^ (f« ;'.,-> // „/ i ^^^ 
tricc ce furcroh d- Lyr.t-:^ >/ ^,^,f,s jf^f,o'.% 
Il ne répondit -' .x ir.n à r^'A fl^^/,,'^ ]-n f f% 

un langiigc aiT^x c:*,/, ^» ,>. /, , vm ^^•; ^ ////^ 
comm^^ je »fer>v.^ ^ a,7--^.v ^z, ^'^ .>- 

Je rèc^î. L* r. /r..*, ,v,f -'.y //a, /^^^ ^ , ^,^/. 
Ue coaxi.':r.,w%r. /^;. ^'\\. w. /^ , /,,- • 
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(sqtraifiés par Tautorite du préfidenl & par b 
foflfrage du vîce-rQÎ , avoient opipc de concert 
^ rendre la liberté à Patrice. Il |voit mêmq 
été réfolu par une délibération unanime ^ que 
pour réparer aux yeux dy public Tefpèçç d'où- 
trnge qu'il avoit fouffert injullement , on lui déi 
putçrpit un membre du comité , qui Iç prieroil 
de pardonner la conduite qu'on avoit tenuç avec 
hiî ^ au zèle du gouvernement pour la maHot^ 
yoyaie & pour la tranquillité de l'étal, Cette 
îittention venoît du viçe-roî, qui avp.it desmé^ 
p^eniens à garder avec la nobleiffe. J'en inforr 
inaî ayfGtotSara. Elle reçut cette nouvelle avea 
des tranfports de joie ; & ne fe çroyanf pas 
pépins sûre du cœur que de la liberté 4ç ^^ 
funant , elle fe livra fans réfferve à ce« efpé- 
yances qui dévoient être remplies dès Jcf len^ 
demain, Je my ferois livré avec elle , fi j'a-r 
vois pu me répondre ^ moi-même des difpo- 
Ç^ÎQns de Patrice. Je l^vpis laiffé incertain dan^ 
ma dernière vifite, C'étoit ce que favoîs con- 
clu df plus fkvorable de fon filence. Pefpcrois 
|[ la yérité ^ qu'en faifent un nouvel efibrt au 
pîoment même qu'il fe yerroit ouvrir la porte 
de fe prifbn, je lui ferois fentir plus vivemeot 
^ue janiaïs, ce qu'il dçvoit du ipoins à la rççon- 
fiQiflànçe ; 8^ que dans le prçmier mouvement qui 
f ISPQ^tç un çççur fenfiblç , il f^çondçroît l'çfr 



reur de Sara par la vivacité de fes xçmerde* 
fuens. Cetts p^fée m'en $t naître une pliui 
étendue; Je me â^ai qù'çn donnant toute U 
farce que j/e pourroisà cette première ardeur ^^ 
je le ferois peut-être pafler à Finftant fur les 
frivoles 4iffi<^uUé6 ; & que n'ofant fe défendre 
contre des raifonç qui feroient fôutçnues fi forte- 
ment par la vue & la tendreife de Sara , il 
confentiroit fans réflexion à tout ce qu'elle pa^ 
roitroit défirer. Je ne la mis point çUe-mêrae 
dans la confidence de mon deifein ; mais la pré- 
venant çn général fur Fempreflement que j'a- 
vais de m'acquitter promptement de toutes nos 
dettes par le cœur & la main de mon frère » 
}e lui fis entendre que fi elle étoit abfolumens 
ïéfolue de fe contenter d'un retour fi inférieur 
Jt fes bienfait3 , il étoit inutile de remettre à 
Antrim ce qui pouvolt s'exécuter à Dublin. Lesf 
cérémonies catholiques fe font fanç éclat en 
Irlande , & les pouvoirs, dont j'étois reyctu me 
domioient encore le droit de les abréger. Nous 
éwerons ainfi, lui dis-je^, & le bruit Çcles frais 
d'une fêle, dont le principal prix çonfiftcra danr 
les tendres ibntimens 4e nos cciurs. £Hç ap- 
plaudit à cette propofition , & Dil^ick ne la 
goôta pas moins qu'elle ; ils me lai({^rent tou^ 
(ieux le maître de régler la cérémonie & les 
«lopiens, 
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Je me retirai de bonne heure paur médi- 
ter à loifir fur une entieprife dont je rendob 
grâces au ciel de m'avoir infpîré le deffpin. En 
arrivant chez moi, je trouvai une lettre qui 
m'étoit envoyée de K,Ulerine , où j*avois eu foin 
de ktflcr mon adrefle ; & levant la première 
enveloppe , je reconnus avec étonncment- 
dans la féconde fufcription le caraftère de Rofe* 
Avec quelle ardeur ne me hâtaî-je pas de rou- 
vrir? Je me fentis le coeur ému 6c les miins 
tremblantes ^ comme fi f eufle prefTenti tout ce 
que j'allois lire. Cette trirte lettre fubfîfte en* 
qore entre mes papiers les plus précieux j & 
je ne puis mieux fatisfaire mes leâeursj qu'en 
h leur repréfentanc Ici fidèlement. 

<c Que les momens me paroiffent longs , moni 
» cher frère , & que la nécefiSté caufe d'étran- 
^j ges alarmes ! Patrice eft parti. Je ne reçois 
» point de fes lettres , & j'ignore le fuccès de 
» fan voyage; mais quelques nouvelles qa'ilpuifle 
09 m*en apprendre , elles ne faurmentêtre plus trif- 
» tts que celle que }*ai à vous écrire. Peu de jours 
a> après .fon départ , la fupérieure du couvent où 
^ il m'a laiflee, furprife de 0e le plus' voir paroî- 
ntre, & fans doute inquiète pour quelques frais 
^ extraordinaires où mes incommodités l'avaient 
^ engagée, m'eft venue déclarer honnêtement 
^ que fa maifon n'étant point en état de to 
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^> des avances aux penfionmiies, 31 bUcHt hii ref* 
^> tkuer la valeur de ce qu'elle avoh employé 
93 pour moi ; & paioUlàiit encore plus alarmée 
33 pour la fuite de ma penfîon , eUe m'a demandé • 
33 fi je comptois revoir bientôt mon frère. 
33 Mes inquiétudes ne m'ayant point permis de 
33 Tentendre fans verfer quelques larmes , loin • 
33 d'en être attendrie , elle m'a répété , que n'é- 
93 tamt point allez riche pour fe charger gratuî- 
33 tement de mon entretien , elle ,me prioit de 
33 penfer de bonne heure à me ménager une au * 
33 tre retraite. J'ai eompris qu elle étoit informée 
33 du défordre de notre fortune , & qu elle £ai- 
33 (bit peu de fond fur les promeifes de mon 
3> frère. Dat?s l'embarras où je me fuis trouvée , 
3> avec peu d'argent comptant, & forcée d'en 
33 donner fur le champ la meilleure partie y je 
3> nVi pas vu de reifource plus honnête , que 
33 de me réduire à vivre du travail de mes mains» 
33 en faif^nt ufage des petits talens que je dois 
33» à mon éducation. J'ai fatisfait à toutes mes 
>3^dettes ; & fuivie de ma femme de chambre 
53 qui n'a pas voulu m'abandonner , je me fuis 
33 retirée chez d'honnêtes gens, mais pauvres» 
3a qui me louent une chambre d'un prix fort vU^ 
33 Je m'y tiens renfermée depuis huit jours dan^ 
î3 une folitude impénétrable. Mes hôtçs fe char-. 
?^gent de fiûre vcndrç mon quvragc, & M 
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s* me demandent point d'autre paiement pont 
>i mon logement & ma nourriture. Je m^ocoipe 
w à broder 3 & ma femme de chambre m'aide 
ïadans mon travail. 

>î Ce trirte çtat ne ferolt point fans douceur 
« pour un cœur affligé ^ fi mon malheur n*avoit 
»(kit découvrir ma retraite à quelques ennemis 
» de mon repos , qui s'obftinent continueBe- 
épient à le troubler. Le 4uc de... ii»*a feit 
«renouveler dçs oifres, qui font trop exa- 
» gerces pour ne pas couvrir quelque poifont 
» ï! m'a fait aflfurer par mes hôtes, que. fa rç- 
»> fqlution eft de m'époufer ; 8ç je n'ai pu me àéW" 
^ vrer de leurs perfécutions, qu'en les mepaçant 
» de chercher une autre retraite. L'un de ces 
>» jours, il a faît mettre dans la corbeUlç où je 
»> ferre me^ ouvrages, une bourfe rempli» d'or, 
i* & fi pefante que j'ai eu peine à la jetçr p^ 
» ma porte , en ordonnant à mon hôte de la 
91 rendrç , & de ne ^en accepter de la méoiQ 
» main, Un autre jour, m'étant apperçue que 
?y nos alimens ^toient meilleurs & m^MX ^p-* 
» prêtés qu'ils ne doivent l'être chez des gens 
«tels que mes hôtes, je les forçai de i:DDfef- 
?>fer qu'ils les recevoient dHin traiteur inconnu, 
» qui refufoit d*acçepter leur' argent ; & »^ 
«privant 'de dîner ce jour-là, je Uii prot^ 
vt qu'4 raYcinû- jç mç laiffeçois plutôt mourir de 
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^ faîm , <|iié dé touc&èt à ces viandes emp6i(bit- 
^ nées. Dés Pefies rie me laifle pas plus de tù* 
3» pôs. Il feroit kiutae de vous nommer tfatitres 
a perfécuteurs que vous ne connoîflez pas. Mes 
M peines augmentent fans ceffe , & je n'ai per- 
3>fonne de qui fe puifTe efpérer la moindre 
•3 confolatiofn. 

3> Ce ii*eft pas des fecours que je totis de^ 
n mande , je ne m'imagine que trop le mauvais 
ih état de voi affaires î maïs rie m*acordere2-vous 
ii pas des confeils ? Un jufte égard pour Thoiî-* 
» neur de notre noni , m'a retenue cent fois ^ 
3>Iorfque je prenoîs la plumé pour écrire â 
»> Satnt-Germaîn ; cherchons , difoîs-je , à mè 
fi cacher plutôt qu*à lever le voile qui couvre 
»> encore nos infortunes. Si je connolflbis quel- 
>5que (blitude plus retirée ^^e la mienne ^ uû 
>î couvent où Ton ne rougîffe point tfaccordec 
>3 un afyle à l'honneur & à la vertu àbaridénhéc^ 
» j'irôis me dérober pour jamais au riionde , & 
«je vous épargnerois tout d'un coup les cha^ 
wgrins que l'incertitude de mon fort ne marJ- 
i» quera point de vous càufer. Mais oà m'a- 
3>dreffer? N*auriez-vous pas quelqu'amîquipâc 
^ me rendre fecrètement Urt fi important fef- 
i» vice ? Qu'importe oîi je mteure de triûeffe ft 
^ d'ennui^ pourvu que j^ parvienne ào'inconw 
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»moder & à ne déshonorer perfonne?'Fatrkë 

M m'a fans doute abandonnée. Paurois reçu de 

sifes nouvelles. Sous prétexte de repaflfer en 

» Irlande , il eft allé chercher de Temploi dans 

>ï quelque cour étrangère. Il a raifon de s'être 

p déchargé d'un fardeau tel qu'une malbeureufe 

3> foeur. Hélas , j'avois fait néanmoins plus de 

79 fond fur fa tendreÛe I Georges ell dans les 

5> chaînes : j'ignore s'il en fortira ; & ne pou- 

31 vant lui être utile à rien , je n'irai pas re- 

» doubler fes peines ^ en lui faifant communi- 

3> quer les miennes. Il ne me refte que mon 

^> honneur, ma confiance au ciel, & le fecours 

» que je tire de mes mains. Adieu , mon cher 

•33 frère. Vous ne fauriez croire combien mes 

» pleurs m'ont changée ". 

Elle finiflbit par le nom de fes hôtes & de 
fa demeure, où elle me prioit d'adreffer di- 
reftement ma réponfe. 

J'étois feul heureufement , loffque j'achevai 
de lire cette lettre fatale. Il importoit à mon 
Jionneur que perfonpe ne fut témoin de mon 
tranfport. Je me précipitai à genoux au mi- 
lieu de ma chambre; & le coeur plus ferré 
.ique de la crainte d'un cruel fupplice , je de- 
.meurai longtems dans cette pofture , fans autre 
aaouvemeot que celui de mes bras que j'étenr 



DE K.II.Z.E&1SX. 2S7 

dais de toute aa Ëxce ^«ss le ckL Mes pea- 
fées étoient auffi ixcées qse^xuo atdroie. Je 
ne me reprékntoïs nen âtaâement ; & dans 
la confuiioa de tant de fiesxfktkxB daulooieafes^ 
xùQS yeux avoiest «léjà vcrir cb nnifap de lar- 
mes, que je d'âvoîs pas cocore cxHumencé à 
les fendr couler. Eaân toomBC plus libreoieiit 
mes regards Yeis le ciel , mirnnp s'ils s'y 
étoient portés naturellement dans mon pre- 
mier tranTport , je loi adreflài toutes les plain* 
tes qui s'étoient comme accumulées au fond 
de mon cœur pendant ce violent filence. O 
père des miférables ! ô proteâeur des foibles^ 
m'écriai-je mille fois en uo moment ! abaiv- 
donnes-tu ceui^ qui ne t'ont pas oublié > Laif^ 
fes-tu périr une fille tremblante qui combat 
encore pour fon devoir? Qui fera le refuge 
des orphelins & des pauvres , fi*tu leur refu- 
ies ton fecours ? & revenant comme à moi 
après quantité d'autres invocations » je me re- 
préfentai avec mille nouvelles douleurs , la fi- 
tuation dont ma chère & malheureufe fœur 
me.faifoît un portrait C touchant, réduite k 
travailler dans la maifon d*un pauvre, à don- 
ner fon travail en échange pour fa nourriture, 
à fe cacher pour fuir la honte & pour fup- 
porter honnêtement la mifère, à pleurer & I 
fouffirir! O Rofe.j ô tepdr« fqew I quellidef- 



tînée ! & dd quoi fi 
rite & kttaiiTahce, ^i 
forcée à cet hdrtib^ î 

Cependant à thti 
tigion reprenoient 1 
de la nature , je c 
gardois dominé h i 
^our une fille de 
Rofe , poutbit n'^ 
qui avoit voulu i 
& qui n'en feror 
la récompetifer. 
Voit caufé tant ( 
pris dans des ' 
qui deyoît être i 
fervirdîtirifalllib i 

& la fagefle d 
l'exprefl^on âe 
rîèn d*amer nr 
vrîr danâ txf\xi i 

fon devoir, à i 

Qu*aî-fe à n 
pçU de chag- 
rorgueii de ! 
tératîon dan: ! 

aura bîéÂtô^ 
patience , à 

Son des 
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Vadverfité ne peut abattre ni écarter de fon 
devoir , formera peut-être quelque jour un des 
preihiers caraâières du^mondc. Nous prendrons 
foin^ ajoutai-je, que l'épreuve ne dure 'pai 
trop longtems ; & la ;fanté , ou plutôt la vie 
me manquera bientôt , ft quelque chofe eft ca:- 
pable de retsyder le feeours que je veux f)or- 

ter moi-même à ma chère Rofe. 

'.- ... 

Ufte autris réflexÎQO qui contribua beaucoup 
à me calmer refpritj^fut la penfée quî^me vint 
tout d'un coup, de. faire Cervir cet incident à 
fixer les .irréfolutioiir^. de Patrice^ le connoiC' 
fois fa tendreiTe pour fa fioeun La peinture de 
fa mKere -, celle de fes xlangers , rimpuiiTance. 
préfçnte où il étoit de la foulager par d'autres 
voies que par fon niariagç, enfin mille terreurs 
que Téloignement alloit groffir & que mes rai- 
fonnêments rendroient eritorc plus preflantes ^ 
me firent croirent ma viâoire prefqu'afTurée. 
Ainfi, difoîs-je, j'étois aveugle de ne. pas re- 
connaître un^ faveur du ciel dans ce.c^ue j'ai 
pris d'abord pour une nouvelle difgrace. 

Je paflai tranquillement la nuit dans cette 
efpéfance ; & l'arrivée du jour ne l'ayant pas 
diminuée, je pris le chemin du château fur les 
neuf heures , avec plus de joie que d'inquié- 
tude* Le concierge m'avertit que Patrice n'étoîf 
pas feul , & que fur les bruits qui s'étoient ri- 

Tome L T 
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pandus, il ne falloît pas douter que la vifite 
qu*il avoit reçue , ne fût pour annoncer fa li- 
berté. En effet , je vis fortir de fa chambre 
un Magîftrat que je reconnus pour un mem- 
bre du conHté ; & qui laiffant au concierge 
un ordre par écrit , lui déclara qu*il pouvoit 
rendre fur le champ la liberté à fon prifon- 
nîer. M*ayant apperçu, il me témoigna civile- 
ment la fatisfaâion qu'il avoit eue d'être choifi 
par fon corps , pour apporter une fi heureufe 
liouvelle à mon frère ; & il me répéta les ter- 
mes qu'il avoit eu ordre d'employer. Cétoîent 
dés félîcitatiohs fur fon innocence, &fdes re- 
grets de l'avoir foupçônné mâl-à-propos. Mais 
il ne nous rcftoît pas moins à fatisfaire le con- 
cierge pour les frais de fa prifon , qui font im- 
menfes en Irlande. J'en fis le compte avant que 
de voir Patrice ; & les joignant à ce qui re- 
venoit encore au Meffager d'état , j^eus le cha- 
grin de ne me pas trouver affez d'argent pour y 
fournir. Cependant étant bien réfolu de ne pas 
recourir volontaiftment à Sara, trop confus 
de tant de bienfaits que fa générofité & Tem- 
barra5 des circonftances m'avoient^ forcé d'ac- 
cepter , je propofai au concierge de nous ac- 
corder quelque délai fur mon billet, & je le 
trouvai affez civil poiur me promettre cette 
faveur. 
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je n'eus plus rien de fi preflant , que de vain- 
cre le cœur de Patrice. Vous êtes libre , lui 
dis-je ) en TembraiTant ; vos juges vous traitent 
avec tant de diftinâion , que vous devez leur 
pardonner leur rigueur. Je ne connoiis poinc de 
fort plus heureux que le vôtre, ajoutai-je ; & 
je doute fi un pafTage fi prompf du malheur 
à la plus brillante fortune , n'a pas ^quelque 
chofe» de plus piquant qu'un bonheur Tans in* 
• terniption. Sara $*incer vous attend , reprit» 
je «encore. Croiriez ^ous qu'elle eft à Dublin } 
& que dans l'impatience de vous voir, autant 
que pour nous apporter de nouveaux fecours, 
elle arriva hier chargée 4c ce qu'elle a pu re^ 
cueillir de plus prédeux ? D m'mterrompit ; N© 
cherchez point de détours inutiles , me dit-il i 
je pénétre votre penfée. D eft clair , fur tous 
les récits que vous m'avez faits , quil n'y a 
rien d'égal à la géncroCté de Sara Fincer j 6c 
que je me trouve accablé de fes bienfaits. C'en 
eft un antre oicore plus fignalé , de vouloir 
partager fou fort & fes rîchetfes avec moi. J'ai 
honte de m'aa trouver indigne ', mais ne refu- 
fez pas de m'écouter^ On n'eft pas maître d« 
fes affiaâions, contînua-t-îl firoideœbent ; pM j^ 
confulte les wksonts ^ plus je trouve d'ioîpof- 
fîbifité a Itt gouverner. Donnez le nom qu'i 
vous jhk à cette foiblefle j mais je prends U 

Ta 
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ciel à témoin , qu'ayant promis une tendrelfe 
éternelle à Julie , rien ne me fera jamais re- 
noncer à ce fentiment. J'épouferois donc Sara 
(ans l'aimer. Je la rendrois malheur eufe par ma 
froideur. Elle s'appercevroit tôt ou tard que 
j'ai le cceur .occupé d'un autre amour. Je ne 
ferois c^able que de la plaindre , fans la con- 
foler. yoyez à préfent s'il vous convieht de 
prefler un mariage que le ciel ni les hdhimeS 
ne peuvent approuver ; qui eft peut-être 
propre à réparer notre fortune , mais aux 8é- 
pens de Sara même , qu'il précipiteroit infail- 
liblement dans une infortune fans remède* 

Ce difcours lïi'e parut médité; & ne dou- 
tant point que fon principal deflein ne fût de 
me refroidir par des alarmes de confcience , je 
trompai extrêmement fon attente, en lui re'- 
pétant avec la même froideur , qu'il s'égaroît 
abfolument dans fes principes. Je lui prouvai 
par un raifonnement fans réplique que ce qu'il 
lîompioit amour invincible, conftance inviolable, 
fidélité néceflaire* étbient autant de chimères 
que la religion & l'ordre même de la nature 
ne conndifToiejit pas dans "un fens fi frivole. Car 
îl s'enfuîvroit donc , lui dîs-je, qu'unhomme de 
la plus vile condition, qui peut être aulfi fen- 
fible qu'un autre au mérite, d'une femme dif- 
.tinguéie, fçroit en droit de fuivre fon penchant, 
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& qu'après Ta voir fuivi, il devroit fe faire , 
comme vous , une loi de fon amouf & de ù conf« 
tance. Non , conônuai-je , fi ces deux qualités 
font des vertus nécefllûres, c*eft après un en- 
gagement jufte & légitime : mais la raifon & 
Teftime font les guides qui doivent le précéder. 
L'amour ne jnanque jamais de venir à la fuite 
d'une fi belle caufe s & la bénédidion du ciel, 
en purifiant la nature . achève de faire trouver 
de la douceur dans les liens qu'elle a fandifiés. 
Cette morale s'accordant peu avec, fsîs idées , 
ilfe préparoit à répliquer ; mais dans le dcfTein 
où j'étois d'employer de la chaleur pour Té- 
mouvoir , j'interrompis des fpéculations qui 
m'auroient mené trop loin, & dont le fucccs 
étoit douteux. Je nommai brufquement Thon- 
neur & la reconnoiffance , qui font, après Li 
religion , ce que le monde a de plus facré , & 
à qui je foutins que toute autre forte de vues & 
de confidérations humaines doit être facrifiée. Je 
lui rappelai de nouveau tous les bienfaits de 
Sara. Je ne lui fis valoir fes charmes, que 
comme une efpèce de récompenfe, pour avoir 
fuivi un fentiment vertueux ; mais n'oubliant 
pas l'excellence de fon caraftère , je lui deman- 
dai , fi dans la concurrence même du vrai mê- 
me, elleavoit à craindre le dcfavantage d'au- 

T3 



2$^ LbDoybn 

cune comparaîfon , & s*il y avoît au contraire 
quelqu'autre îemihe qui joignît au ç^ême noixH 
bre de vertus & cij8 qualités aimables ^ un droit 
de^plaire aufli bien acquis par une fuite bnom- 
brable de fervices. Voilà des titres , lui dis-je» 
û faints , fî inviolables , qniU ne peuvent jamaU 
être afibiblis. Kegardez-Ies néanmoins comme 
autant de chimères. Fonlei au pied tous les 
devoirs & tous les droits. Allez , partes , fi 
vous l'avez réfolu ; mais gardez-vous de vous 
préfenter à Sara. Que dis-je ! fuyez fans être 
vu de per(bnne. On vou§ traite^oit ici de monf- 
tre, on ne vous verroit qu'avec horreur & 
avec mépris ; & ne comptez pas d'être vu d'un 
, autre œil , .dans tous les lieux où Ton appren- 
dra l'indîgnité de vos fentimens. Croyez-moi, 
cachez foigneufement votre nom ; il ne fuffiroit 
pas de vous taire fur un procédé dont vous 
ne pourriez parler fans confufion. Ne doutei 
pas que le bruit n'en foit bientôt répandu. La 
honte eft attachée à vos pas, & vous devei 
vous attendre qu*elle vous fuivra dans toute 
l'Europe. 

Mais où irez- vous , repris-je en attachant mes 
yeux fur les fieps? quelle reflburce avez-vous 
pour partir ? Faites-vous réflexion que vous 
êtes fans argent ^ fans fecoufs ^ & fans efpérance 
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rfen obtenir? Le fonds que vous auriez pu faire 
fur moi, vous manque par le nouvel engage- 
ment que je viens de pr«idre pour aflurer votre 
liberté, car vous ne favez pas que la porte 
de votre prifon n'eft ouverte qu*à demi , & 
que pour fitisfaire aux droits du concierge , 
il faut que je lui abandonne prefqu'une an- 
née de mon revenu. Vous ferez témoin de 
la promefle que je vais lui faire par écrit. Que 
me*refte-t-il donc à vous offrir? Hélas, Rofe 
même, aJQutai-je d'un ton plus tendre & m'at- 
tendriffant en effet jufqu*aux larmes , Rofe fe 
trouve ainfi privée de mon fecours ! Ce que je 
fais pour vous , eft autant d^ retranché fur ce 
que je deftinois à foulager fa mifère. Voyez 
néanmoins, s'il y a rien de fi touchant que fes 
plaintes, & de fi terrible que fa fituation. Je 
lui donnai la lettre de Rofe, qu'il ouvrit 
avec empreflement après en avoir reconnu le 
caraâère. Il la lut avec la même ardeur* Je 
vis bientôt Ces ]deurs qui commençoient à coru^ 
1er. De quelque fource qu'dles puffent partir , 
je les pris pour le figne de ma viâoire ; & f e* 
commençant i le prdfer par Us moûh fémn§ 
de rhonDear, derktérét^ de ta recônnoiflTance 
& de la tecdreSi: natureH'e, ;e fir'iî erfn de U 
bouche nue Tcf.^i^^àtyct afbîViae à frrc^t'f ff.^<f 
volontés. Les £uçà» & {» r6p't*'<^ 6^r^ v • 
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fut accompagnée, étoient des reftes de foî- 
bleffe , que je pardonnai à la violence qu'il fai- 
foît à fes inclinations? Mais perfuadé,^ comme 
je devois l'être, que nous fuivions Tun & l'au- 
tre la voix de notre devoir , je fus moins fetv- 
fible à la pitié qu'à la joie, & je ne pehfaî 
qu'à tirer parti d'une difpofition qui pou- 
voit encore changer. Je fis appeler * le con- 
cierge , pour finir avec lui le règlement des 
frais. Ma furprife fut extrême d'entendre f)our 
réponfe , qu'il étoît fatisfait , lui & le mefla- 
ger d'état; & que pendant que je m'étois 
entretenu avec mon frère, on lui avoit ap- 
porté fous^notrç nom une fomme qui furpaf- 
foit même fes prétentions. Il ne falloit pas cher- 
cher longtenis pour découvrir à qui nous étions 
redevables de ce nouveau bienfait. GétoitSara, 
qui ne s'oçcupant que du fuccès de fes foins , 
^étoit fait informer auflîtôt que mqi de tout 
€e qui pouvoit encore le retarder. 

Patrice me confeffa au milieu de fan trouble, 
qu'il fentoît le prix de tant de générofité. 
Nous nous rendîmes direâement chez Sara, 
dont il étoît jufte de fatisfaire' rempreflement 
par notre première vifite. Ce fut en chemin 
que m'étant fouvenu du pouvoir qu'elle m'avoit 
donné , de régler le tems & la cérémonie de 
fpn mariage, je conçus la penfée de ne pa? 
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lalfier à Patrice un moment pour fe refroidir. 
Je donnai ordre fecrètement au domeftique qui 
me fui voit, d'avertir un eccléfiaftique que j'a- 
vok déjà prévenu ; & nç doutant point que 
mon projet ne fût approuvé de Sara & de Dilnick , 
je réfolus de profiter du tumulte même dés 
premiers complimens, pour fceller notre bon- 
heur commun par les cérémonies de l'églife. 
Patrice avoir marché longtems fans parler. Je 
fuis inquiet , me dit-il enfin , du rôle que j*aî 
à foutenir. Comment paroître fans embarras 
devant une perfonne à qui j'ai tant d'obligations, 
avec fi peu d'efpérance de pouvoir jamais les 
reconnoître? Sommes-nous éloignés de chez 
elle? Je fus ravi de voir prendre ce cours à 
fes réflexions. Nous touchions à la maifon 4e 
Sara: Votre inquiétude eft jufte, lui dis-je, fi 
vous perdez de vue votre promefTe , & toutes 
les raifons qui vous y ont engagé ; mais avec 
un peu de fîdélité à l'honneur , vous devez ref- 
fentif moins d'embarras que de joie & d'affu- 
rance , à la vue d'une perfotine qui attend fon 
bonheur àe vous. Et lui montrant la porte 
au moment qu'il y penfoit le moins , je l'in- 
troduifis brufquement fans prêter l'oreille à fa 
réponfe. 

Sara parut elle-même un peu déconcertée de 
flous voir arriver (ans s'y être attendue. Sa rou- 
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geur & celle dé Patrice auroient formé une fcène 
agréable pour des fpeâateurs indifterens. Mais 
voulant leur épargner toutes les explications qui 
pouvoient fentir la contrainte » je les lois tout 
d'un coup où ils ne feroient parvenus que^ar 
bien des longueurs. £n vous préfentant mon 
frère 9 dis-je à Sara, je vous o£5:eun bien qui eft 
i vous par toutes fortes de droits; & fon bon- 
heur eft de trouver aujourd'hui fon devoir dans 
ce qui eft capable de flatter fes plus tendres in- 
clinations. S'il a dû juger des fentimens que vous 
avez pour lui par les générqufes preuves qu'il 
en a reçues ^ vous devez juger des (iensparvos 
propres bienfaits, & par l'opinion que vous avei 
eue de lui lorfque vous l'en avez cru digne. 
lûfis engagemens de cette nature ont déjà toute la 
force de ceux du mariage , & les cérémonies de 
Téglife ne font néceifaires que pour les fanai- 
fier^ £Ues ne feront pas retardées longtems^ 
ajoutai - je en regardant Sara ; & fi vous eo 
croyez l'ardeur des fentimens que je doi^ par- 
tager avec mon frère , j'aurai dès aujourd'hm 
la fatisfaâion de vous nommer ma^lk-fceur. 
J'attendis un moment fa réponfe. Elle ne la 
prononça point, mais elle exprima fon confenf 
tement par une inclination grâcieufe & modefte* 
Patrice , à qui je n'avois pas laifiK le tems d'ou- 
vrir la bouche, prit cet intervalle pour luiadref- 



fer qiiel<iues cofupUmens , moins tendres que 
civils & fplrituek ; & parlant néanmoins du bon- 
heur d'être à elle comme d'une fortune digne 
d*envîe , il ajouta qu'il n'ofoit l'accepter aui£ 
promptement que je le propofois, & qu'il de* 
inandoit quelque tems pour le mériter. Je con- 
çus fon adrefle ; & tremblant de me voir obligé 
à de nouvelles difcuffîons en préfence de Sara , 
je me tournai vélrs Dilnick, à qui je demandai , 
fans a£Feâatîon , s'il n'étoit pas d'avis comme 
moi de ne pas différer ce qui pouvoit être exé- 
cuté au même moment. Il me répondit en riant ^ 
quec'étoit leur rendre fcrvice à l'un & à l'autre, 
& que Pd^trice fur tout avoit befoin de ce fou- 
lagement à la fin d'une longue prifon. Heureu- 
femeat l'eccléfiaftique que j'avois fait avertir, 
parut avec deux furplis fous le bras , & le rituel 
eccléfialHque à la main. Voyez, leur dis-je , fi 
mon zèle vous laifle quelque chofe à défirer ; 
& m'étant revêtu auffitôt du furplis, je pris la 
main de Sara que je mis dans celle de Patrice. 
D me regardoit d'un œil interdit. Que Rofe , lui 
dis-je pour le foutenir , recevra de confolation 
d'une fi heureufe nouvelle ! Une courte prière , 
leur confentemeot que je leur fis prononcer en 
peu de mots , & ma bénédîékion que je .leur 
donnai en prenant le témoignage des affiftans , 
firent l'efleoce d^ cette cérémiiie. L# noeud 
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indiffoluble étant aînfi formé 5»je les fis mettre 
à genoux avec moi pour achever avec mains 
de précipitation. Mon cœur s'échauffa de joie 
& de tendrefle en remerciant le ciel de l'heu- 
reufe fin qu il accordoit à mes défirs. Il m'étoit 
luî-œêmé témoin que je n'avois en vue que fa 
gloire , le bonheur de mon frère, Tintérct 
de notre famille • & les bienféances mêmes du 
monde , autant qu elles peuvèftt s'accorder avec 
la religion. On çeconnoîtra dans la fuite de notre 
hiftoire de quelle nécefiité il étoit de pefer fur 
toutes ces circonilances. 

Quelques fentimens qui ptfffent s'élever dans 
le cœur de Patrice, il avoit trop d'hpnneur & 
d'efprit pour ne pas fentir ce qu'il devoit à fes 
engagemens. Il embraffa fon époufc après notre 
prière; & quoiqu'il né fît point remarcjuer toute 
l'ardeur que j'aurois fouhaité dans fes embraffe- 
mens, il ne lui échappa rien du moins qui pût ren- 
dre fes difpofitionfufpedes. Pour elle , il paroiffoit 
vifiblement qu'elle fe croyoit en effet au plus beau 
jour de fa vie. La joie qui éclatoit dans fes yeux, fes 
carefTes modeftes , (es regards , fes attentions , me 
firent penfer plus d'une fois qu'elle faifoit le 
perfonnage de Patrice. Il étoit queftion de con- 
firmer le fceau de l'églife par un ade civil, fui- 
vantla méthode ordinaire. J'avois bien preflenti 
que je n'aur*fas befoin de ^précautions* pour 
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la dHpofer à îr'fîiîir rztwirnnitftmnn ^cir îr^r^ 
Elle Kiî fit tacs ^es ivaitiiir^s ttil émiermumrâS» 
par les loix ; &: ^touLaïc^ lui A:>-^iTe ^ œnr rmc 
de lui ivec loa cc=:air^ dile oïl lirrimtcnna as 
même tEKZîseiiï: ît^ J^mmKS rittîLi irT\:ir ircGr- 
tées, 2vec fes d>i ietniiiss lis inniTg?, i: cilles 
mêmes (ie tes oDûies :f A.itrjiE. Sx ^lâi fi de* 
fendît-a ck ks «sczrrrir:. Zlî^^ T^ira. cr î i rmjc 
une conrp'2ÎLxr:c2 ri'iiIe'ïciiIcîr5!r?rari:*,i:'r:r:B- 
t-eHe, pacr fiHîTir^: id: Igir éi^rreîLî: t^mfrî:^ 

doutai pc'îrr^ rie Umrw'ti c^thiidî: ;e ccttsiûT.^ 
Patrice, 3 !!e p-ir brijeir.-c miiTr^ IJinrix^Tie ci 
goût & de fiiriciirriea: pnir :i3c i^r-^r £ £- 
mable. 

parla plos cjc *5e c^^^tît lii tète pzr ca éi^a- 
fomptacux jz^ pri Ira cîc fcîne prépirer. B 
y invîa , arec le cacÉégtecitnr Ce cii beSi^^ 
feur, trois de Ics^fcSy q::T iTok dqi ratona^ 
de ROtre joîc, & c::î avoieat 2&z conna n^^*. 
père & cehii de S^ra, pour prendre pirt a:i 
boT^eur des ésrjx f-r^îllfis. Ils srrivcreîîî a 
rheure mirquéc ; xn^is rien ne fut égal à notre 
étonnenent , lorfque nous vimes entrer avec 
eux Milord Lînch ,* qui fe jet^ împétueufemen: 
au cou de Patrice. Il étoit à Dublin depuisqud- 
ques jouis 3 & fe trouvant lié avec un des aciîs 
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de Diluîc^j , de qui il venoit d^apprendi'e toutes 
Jcs circonftances qu'il n*avoit fue$ qu'imparfaite- 
ment par le bruit public , il n'avoit pu réfifter 
«à l'impatience de nous embraflen Le fouvenif 
du palTé n'empêcha point Patrice de le recevoir 
avec beaucoup d'amitié. Ses premières offenfes 
avoient été réparées par fon propre malheur, & 
par le zèle qu'il avoit fait enfuite éclater pour 
le- fervice de mes frères. D'ailleurs fes fentimens 
pour Rofe étant toujours les mêmes ^ nous ne 
pouvions le regarder comme un ennemi de notre 
famille , lorfqu'il brûloit de s'y attacher par le 
lien le plus étroit. Il n'ignoroit point la triftc 
{îtuation de Rofe ; & non-feulement il étoit un 
de ceux dont elle feplaignoit que les /oins l'a- 
voient importunée dans Ta retraite , mais l'inté- 
rêt même qu'il prenoit à fes peines, & le défir 
d'obtenir d'elle & de nous la liberté de les finir, 
étoit la principale caufe de foft voyage : cepen- 
dant fa dlfcrction ne lui permettant point de sW 
vrir au premier moment fur toute* fes vues , il 
fe borna d abord à des félicitations fur le ma- 
riage de mon frère ^ & il nous pria de trouver bon 
qu'il demeurât à dîner avec nous. 

On fe mit à table avec tous les préparatifs 
qui pouvoient nous promettre de la joie. Pa- 
trice même que j'obfervoîs continuellement, 
fembloit fe prêter de bonne grâce à la fête; & 
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quoique je cruffe appercevoir un refte de mé- 
lancolie dans fesyeux, j'etôis toujours perfuadé 
que les charmes. & la tendrefle de fonépoufe en 
triompheroient bientôt. Je Texcitois mol-même 
à fe livrer au plaifir ; & le fond naturellement 
férieux de mon caraÔère , ne m'empcchoit pai 
d'entrer dans la difpofition des convives , qu« 
Dilnick animoit par fa gaieté & par fon entre-* 
tien. Enfin tout le monde paroiiToit livré au 
même fentiment, lorfque milord Linch, entr« 
cUvers complimens qu'il adrelToit aux dciiit 
époux, crut pouvoir mêler les excuffi^ qu'il 
devoit à mon frère pour le mauvais oifit e q>/j| 
lui avoit rendu à Paris. Il les tournai k h ^^nfê 
d'une manière fi galante, qu'elles fie p'>M^^/feftf 
être choquantes pour Sara; m^î» en fe fcÏK Uf»til 
lui même d'avoir contribué fams y ocfifef ^fi htin^ 
heur qm attendok Patrice en Irlande , il ^/rfrfihi 
les fombres réflexions €fQt]e m'd^^yrt/n^ (\t ârt- 
fipcr, & qui n'ag^flaient déjà yiei if^rp fff f yfi 
cceun Dumoînsn'obfervaî-jerier» (U ^'-ti -/t/t) 
bhble à quoi je puxfTe Tstfrlh^i^.f Ut ^r'J^^'^ /.((*•*# 
qu'elles prodoifircnt^ Je rt^r,if'^ «fi V\' v >'' , /-i 
que Patrice en rd^mtlt; fe ;<*^ fr,4 iA^^t ^U tnfi$ 
prendre un autre cjr^nr% à h ///^//^/f» »^<^ U 
s'appcrçutdemacryiffdtmf/!?^ ^ >\ i^y /> (/ » f' f^fk 
quelques momen.^ à tti{^/J:À>^ U {.f^^-.h , ^/,t,f 
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cœur 9 il fe leva fans prononcer un fèul mot^ 
pour aller r efpirer dans une chambre voi(ine< 
N'ayant pu me tromper à ce mouvement, je 
me levai auffi pour le fuivre 5 dans la feule pen- 
fée de le rappeler à lui-même par une courte 
exhortation» On prit mon départ pour la marque 
de quelque alarme qu*on me fuppofoit pour fa 
fanté. Tous les convives en ayant la même opi- 
nion , ils quittèrent la table comme de concert, 
& vinrent après moi , en fe demandant d'un air 
inquiet les uns aux autres , s'il fe trouvoit mal. 
Il s'étoit aflîs près d'une table , fur laquelle il 
avoit le coude appuyé, &«la tête fur fa main. 
Soit que l'empreflement de tant deperfonnesqui 
Tavoient fuivi, & la crainte peut-être qu'on n eik 
pénétré quelque chofe de fes agitations, lui 
caufaflent une révolution fubite, foit que ît 
poids de fes peines commençât en effet à furpaflk 
fçs forces , nous ne fûmes pas plutôt autour de 
lui, qu'il tomba à nos pieds fans connoiffance & 
fans fentiment. * • 

Les fecours n'étant point éloignés , on ne fut 
pas longtçms à lui faire rappeler fes efprits. Son 
époufe fut la plus ardente à lui rendre toutes 
fortes de foins» Il remarqua fon zèle; & touché 
fans doute de tant d'affedion^il prit une de fes 
mains qu'il baifa refpeâueufement. Les méde- 
cin* qui furent appelés aoflîtôt/ lui trouvèrent 



•une 



ttue fièvre violente. Ils le forcèrent de fe mettra 
au lit ^ & jugeant que le fepos lui étoit nécef^ 
faire, ils voulurent qu'on Ty lâiflàt quelque* 
heures fans l'interrompre, S'étant fait expliqueiJ 
les drconftantes de cet accident, ils l'attribuèrent 
à rimprudefice qu'il avoit eue de s'expofer tout 
d'un coup à l'air , en fortant du château j & au 
paifage trop précipité de la triftefle d'une prifoil 
à la joie d'un feftini . Loin de combattre leui! 
erreur j je fus ravi dé voir tout le monde dif-* 
pofé à trouver cette explication jufte & iiatu-* 
relie. On devint tranquille fur leur parole ; & 
Sara même fe laifla perfuader malgré fon inquié* 
tude^ de retourner à table avec la compagnie» 

J'avois des idéed bien diJlerente^ de ce qui 
venoit d^arriver; & je brûlois de pouvoir me 
dérober avec bienféance^ pour retourner aU lit 
du malade , à qui je jugeois bien qu'un moment 
de tnon entretien 5 étoit plus néteffaire que le 
irepos. J'en fis naître TôccaHon fous quelque 
t)rétexte, & j'arrêtai même ^ara qui étoit aufli 
empreffée que moi dfe le revoir* Ilpoufla un 
profond foupir en me voyant approcher* Je 
maflîs proche de lui, & j'y detneurai quelquôs 
momeds fans jîarler , feignant en apparence de 
ménager fon tepbs ^ mais au fonds pou atten- 
dre qu'il m'ouvrît fon cœur , & qu'A s^explï^ 
quât le premier* Enfin, voyant qu'il continuoiC 

Tomt h V/ ' 
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de garder le filence , Je lui témoignai llnquic- 
tude où fon évanottiffement avoit été capable 
de nous jeter, & refpérafice où nou&étion&néan- 
moins que cet accident feroit fans fuite dans un 
tempérament tel que le fien. Ah! me dit- il, dune 
voix baffe, & comme s'il eût appréhendé d'être 
entendu , les fuites que je crains , ne foût pas 
celles qui peuvent menacer ma fanté & ma vie > 
le facrifice en eft fait, & j'abandonte au ciel Tune 
& l'autre. Y penfez-vous, me hâtai-je dmter- 
rompre? Vous m'alarmez par un difcours que 
f ai peine à comprendre. Je devine vos îJarmes, 
reprit-il auffitôt, mais je ne puis les guérir, & 
vous avez dû les prévoir. Je me fuis facrËc 
à vos volontés & à l'intérêt de ma famille ; en 
demandez-vous davantage? Mais Sara, interom- 
pis-je encore, n'aurez-vous pas pour une époufe..? 
Il m'arrêta: j'aurai pour Sara, me dit-il, tout 
ce que je vous ai promis pour elle; du refpeâ 
pour fe^ vertus , car je fens tout ce qu'elle vaut , 
©c }c n'admire pas moins que vous fa bonté & 
fes charmes; de la reconnoiffance pour fes bien- 
faits , de la complaifànce & de Fattention pour 
tous Hfes défirs. G'étoit à vous , qui vous êtes 
chargé de Her mon fort au fien, à lui déclarer 
ce que j'étoiis capable de mettre dans notre en- 
gagement , & à quelles conditions je pouvois 
être à elle. Je n'y ai pas eu d'autre part que 



Celle cf une foumiâîon aveu^e , qui m'a &it re- 
noncer au foin de moi-même pour llntcrêt 8c 
l'honneur des autres* Vous ne l'ignorez pas ^ je ne 
fais que vous répéter ce que je Vous aï juré 
plufieurs fois en la préfence du del. Prenez 
donc fut vous , ajouta*t-U avec une efpèce d'in- 
différence, le fuccès de votre entrcprife, conune 
vous eti avez pris le deflein & Texécutton. Sî 
Vous croyez que Sara attende plus que vous 
n'avez dû lui promettre y & que je ne puis lui 
oflnr, faites4ui percke cette e%érance, prépa^* 
rez4a dès aujourd'hui à la conduite que je tien* 
drai avec elle; repréfentez-moî comme un ca- 
radèrc froid, dîftrait , mélancolique , Ëirouche* 
Ajoutez-y , fi vou^ voulez , que je n'en ferai 
pas moms refpedueux ni moins civil; c'eft tout 
ce qu'elle doit attendre , & je ne vbus ai pas 
promis davantage» 

Un difcours fi étrange , & le ton dont il fut 
prononcé , me caulèrent un faififlement dont je 
ne me remis pas tout d'un coup. Dans f em^ 
barras ou je me trouvai pour y répondre f j# 
me rappelai , comme j'avoîs déjà fait mille fois, 
tous les moti& qui m'avoient (ait fouhaiter c# 
fatal mariage , & les démarches dans lefquelles 
je m'étois engagé pour le Eure réaffin Mes vues 
ni ma conduite ne me préfentant rîcn âc crimi- 
nel, je me ferais peut-toe armé de totrte Pau- 

Va 
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torîté de ma profeflion & de mon âge contre 
un caprice opiniâtre qui me paroifToit bleifer 
toutes fortes de droits & de lunùères, (i je n'euÛe 
entendu Sara qui s*approchoit. Sa préfence me 
parut le meilleur remède que je pufle apporter 
aux dégoûts de mon frère ; & ne doutant pas 
du moins qu'il ne la traitât avec autant de civi- 
lité qu'il fe propofoit de froideur , je pris le parti 
de le laiffer feul avec elle. 

Je trouvai milord Linch , qui bruloît de m'en- 
tretenir en p^iculien Je répondis à fon em- 
preffement. Le hafard, me dît-il, qui me pro- 
cure ici 1 honneur de vous voir, m'épargne le 
chemin que j'aurois fait jufqu'à Rillerine, Mes 
intérêts n'ont pas eu plus de part à mon voyage 
que les vôtres; ou plutôt ma plus forte paflion 
étant de les unir, je me les propofe déjà comme 
s'ils ne pouvoient plus être féparés. Il continua 
de me raconter tout ce qui avoit fuîvi fon de'- 
»êlé avec mes frères, dont il fuppofoit quejV 
Voîs été informé par leurs lettres. La captivité 
de Georges; le danger du même fort, auquel 
a avoit étéexpofé., & qu'il n'avoit évité quen 
changeant d'habit & de nom à Paris , où cette 
crainte ne l'avoît pas empêché de follicîter ar- 
demment la grâce de mon frère ; le prbc que 
Rofe avoit attache au fuccès de fon zèle ; le 
malheur qu'il avoit eu de le manquer par la 
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rigueur inflexible de la cour, enfin la retraite de 
Rofe dans un couvent, & le départ de Patrice 
furent les images que rcfpoir de m*engager 
dans fes intérêts, le porta z me retracer, comme 
le défir d'apprendre quelques nouvelles cîrconf- 
tances me les fit écouter patiemment. Si vous 
avez pu (avoir , pourfiiîvit-îl , une partie de ce 
détail par la bouche de Patrice , voîis ignorez 
tous deux fans doute que Rofe eft fortîe du cou- 
vent où elle s^étoit retirée. Mes recherches m*ont 
fait découvrir fon nouvel afyle ; & toujours plein 
de la tendreffe qu'elle m*a infpirée , je lui ai fait 
oârlr de nouveau la difpofition de ma forrûce. 
Elle a refiifé de me voir ; elle a rejeté auffi de 
ma main des fecours trop légers pour les faire 
valoir, mais dont je ne fais que trop combien 
elle a befoin dans fa Ctuation. Enfin, pouffé par 
Tamour , & perfuadé qu'une fille n'eft pas à 
plamdre, lorfqu*on la force de devenir riche & 
heureufe , j'ai pris le pard de louer fous un nom 
emprunté l'appartement qui répond au fien dans 
une maifon voifme. N'en étant féparé que par 
un mur commun, je 1'^ fait percer fans bruit; 
& ce que je liù ai laifle d'épaiffeur , peut être, 
renvcrfé avec le moindre efifort. Mon deflein , 
fi je puis le confeffer fans honte , étoit de pren- 
dre le tems de la nuit pour enlever une per- 
foane que j'adore, & fans laquelle je nVi plus 

V3 
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iç bonheur à efpérer. Le refpeâ'cjuç Je dois à -mes 

Ta naiflaoçe & à fa vertu, ne m^avoit pas permis ^ n 

iç former cette çntreprife fans prendre desme^ » 

lires pour Tépoufer fur le champ, Cependcunt, ::iin{ 

1 la yeille de rexéçution , un fcrupule d*bonneur « c( 

rfa retenu* J'ai penfé que iî la réputation de \i^ 

votrç fceur n'avoît riçn à fouffrir lorfque ma vio^ ^prte 

lence fe trouverait auflitôt réparée par urima-' ^ae^ 

riage légitime , une maifon que je dois refpec* ]kïï^ 

ter , & qui a des alliances avec la mienne , en i ^ 

reçevroit toujours quelque tache ; fans corap- iîiir 

ter que tfofànt me promettre de vous & dq iq^ 

vos frères l'aveu d*une adion fi hardie , je m'ex- tej 

pofois à la néceffité de vivre avec vous dans j^fg 

une divifion éternelle. Ces conGdérations ont K{^ 

prévalu. Sans renoncer abfolument à mon def- ^^jp 

fein , que je regarde comme la feule voie qui -jj^ 

puifle vaincre le cceur de Rofe , je me fuis dé* h^ , 

terminé. à le communiquer ^ votre frère, On \^^^ 

m'a laifle la liberté de le voir à la Baftille. Il ' a^ 
m'a reçu (ans aucune marque de reflentiment} 
gd çQnfeflfant qu'il m'auroît vu volontiers le marî 
de fa fceur , fi la tehdrefle qu'il a pour elle nej 

lui eût fait craindre de" forcer fôn inclination, ^-^ 

il ne m'a pas entendu parler des embarras où .;j 

elle eft réduite , fanç Taccufçr de s'y être pré-^ i 

cîpitçe elle-même, & fans plaindre fon obfti-! \,^ 

nation qui a çaufé toutes nos difgraççs çpm» i^ 
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munes. Tzx faifi cette occa£oh pour lui décou- 
vrir mes vues, & pour le preflèr de les ap- 
prouver. Ma franchife Ta touché. Il n'a mis 
qu'une condition à ma démarche, c'eft qu'elle 
foit communiquée à fes frères , & que j'obtien- 
ne d'eux l'approbation qu'il m'accorde. Je l'ap- 
porte fignée de fa main , ajouta-t-il ; 6c quoi- 
que mes affaires ne foient pas terminées à Saint- 
Germam , je n'ai rien eu de C preflant que d'en 
finir une , dont je fais dépendre tout le bon- 
heur de ma vie. Il me préfénta auffitôt le billet 
de Georges, qui ne contenoit qu'un fimple con- 
fentement au mariage de milord Linch avec 

Rofe fa fceur , fans aucune mention ex- 

preffe de l'enlèvement ; & il joignoit à fon ré- 
cit les inftances les plus tendres & les plus 
preflantes , en m'offrant même un empire ab- 
folu fur fon bien, qu'il remettoit, me dit- il, 
entre mes mains. 

Quoiqu'une propofition de cette nature eût 
commencé par me révolter, & qu'elle me pariit 
mériter toutes mes réflexions, la réponfe qu'on 
me jdemandoit , me caufa peu d'embarras. Je 
rendis grâces à milord Linch de l'inclination 
qu'il confervoit pour ma fœur. Ne penfant à 
chaque moment, lui dis -je, qu'à partir moi- 
même pour Paris , je me flatte d'avoir confervé 
affez de pouvoir fur Tefprit de Rofe , pouf lui 
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geoit de nianggr et ^ "-* ^f Jt rattci» rxudàt 
étoit en fiiHaf avsc se ttcszis^i ; -m^r ci^lic 
îdée deroifr-ie lae ij ri x ùt i'jL vjn - 'i-Myjn^ 
joignan: de £ ésaaj-i drrzrjziz^zsjsi i «îki dr 
fa lettre ^ jt T3t h. Tcprâssrr'jc t^jir ^ u ixm 
luttait coœre k irÂvrrt. , t r!wmt errvirofiftée 
<f une troupe de ÎDin» xzr. iili^rn ^ ^j. vo vou- 
loîent 2 foc Tesrx. £: ^ £ lîi^srt^ r 1^ ddT^ 
que h fevenr di. cts: zvwt oévjîxmt à^t^ mi- 
lord lincc, «e pcmoh-il t^s «ahre îtt. Cu^t 
de • • • • Bl i. L^ atiitrtîi amskre ^;. i,îi<: ne «;> 
vcMt p2s £ir csnsi'jnr*: jrs: 'kC'jr ©on. < A *ju<^' 
éttxt-ene cominiisllîniiîrr ^.jrjîvt -r J*: feivi> 
pMlî fur k dsîcyyi: , T j|t r^cuTt <.vnfii:'.< <j«^ 
moo ardeur ; 6: nJ^r-c l^hisii , <ju^ tut vtvyv;rf 
dcji Cazs £s imtT*::: , ^^itvH dt ÎVv^v <juç 
JÇ Ici 2VM £iiî xic nrjTi ù^m. yvuf tJit jn^ 

par dcŒ Tuirimi : V^^v'a: cj: %vir ?<i*f l<>ç t^'^ti- 

IPOD dqsart^ fie i. w:,effn^ à? î^i? ihh: i*/tui%Ji 
^Set forte poirr xV.-^ danj Jan ^léjH?»id4^>**>^ 4^^ 
perfomeii Pirli. 

Mîlord Linâi -v'juok /ouvrir î Vw'^^^i ^4 
le pnki de me liâut:f m; fvitJ ; te ;i?ivMO*4iM i^*# 
ut de ancm £-çrr ou*; )iî trvvviâ ^n^^^jç ;^y4^ 
fon époUtis^ MnsTt xLCisis» Uf^ÙKimni k^^u^Au i^^^ 
}« toi ta aiujitf^ C fctvvriJ/W 4v h Um4m\ 
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OÙ ;e les furprenms » que je crus pouvoir ea 
iifer plus librement avec ma belle -fceur, & 
traiter nos afiaires en fa préfence, comme un 
intérêt commun. Je leur appris le fujet du voyage 
<Ie monfieur Linch , fes propofîtions , & les inf- 
tances avec lefquelles il me prefToit de partir. 
Quoique j'euffe évité de toucher la trifte fitua" 
tîon de Rofe , Sara comprit qu'une fille ex- 
pofée à un enlèvemeftt dont elle ne pouvoit 
fe défendre , n'étoit pas dans une fituation heu 
reufe ; & ta tendreffe de fon cœur s'alarmant 
tout d'un coup pour la fœur de Patrice, elle 
fct la première à m'interrompre , pour exiger 
deux cbofes fur lefquelles elle infifta avec la 
même ardeur. Vous feriez cruel, me dit-elle, 
de prêter les mains à Tenlèvement de Rofe, & 
de vouloir la marier malgré elle à milord Linch. 
Je fais qu'il eft riche ; mais le bonheur dépend- 
il des richefles ? Si la fortune de ma fœur ne 
répond pas à vos défirs , ajouta telle en s'au- 
torifant déjà d'un nom fi tendre , faites-la re- 
paffer en Irlande. Ne ferai-je pas trop heurcufe 
d'avoir une compagne fi chère , & de pouvoir 
contribuer à fon établiflement ? & ferrant les 
mains de fon mari , elle lui demanda la liberté 
& le retour de Rofe , comme deux faveurs qu elle 
vouloir obtenir de nous. 
h démêlai dans les yeux de mon frère que 
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prenant paid ûrs afVr'OTT peur jts ?rif"mtrir 
de Sara, 3 fe yx^-s: 2 t.Le p:»ir xk jrxr x^ 
ne pas retzrder TcXic^DGa ie es r:- «1^ iti:!*' 
roit. Nocs coovss&es :7ac, £îx3 suis errLciBr 
ouYertoiient aTec cî!ccd f ircr « arus Ji£ aisi?* 
querions notre reccra5>" TfTr^g Côns Jâs srrrtys 
dont je m'étïKs d^ ùrd ; & ç=e s^l éciir ^'*'*^ 
difpofé à pmk zsl£i6c que 2xc , n* ^e rsE^n 
feroispas de £ârc le voj^^ 2vîc !^ Siri x'ic- 
tendit point qse je reprétertifi li séceuitf r»* 
î'étois de feire aupinTzct csî-i cf Arr:^ fUc 
me dit qui croit ju£îe que Piricc i: tlt £^1 
fent chaigés de tous les feâîs de n^ntï cctre^rx»^ 
tandb quHs me cinrgeoîeat caL-cïcr^s c* a 
peine & du fuccès. Mon défirt tut tiz-é jcjc: 
le lendemain^ Je commoniquii dir le cv^-rn 
cette réfolution à miiord Linch , q-î -e b^'_- - 
point à répondre qull ferait prêt à Ciccc^ 
pagner. 

Après tant de (bins & d'inquiétudes î'a^ 

rois comniencé à trouver quelque douceJr d^ 

efperance, fi j'euffe pu partir plus tna^juSI 

en 
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fance que j*avoîs cru luî voir pour fon époufe, 
îe ne pouvois attribuer les défordres de fa fanté 
qu'aux agitations de fon efprit. Le moment que 
je fouhaitois arriva : l'ayant trouvé feul , je vous 
quitte, luî dis-je ; & fi je vous laiffe avec une 
fanté incertaine , j'emporte du moins la dou- 
ceur de vous. croire un peu plus fenfible au 
mérite de votre époufe. J'ai remarqué les pro- 
grès qu'elle a faits dans votre cccur , & 
fen ai remercié le ciel au fond du mien. Il 
m'interrompit : eh bien , me dit-il d'une voix 
languiflante , partez avec cette opinion. Je fou- 
haite qu'elle puifle la prendre auflî. Vous ferez 
(atisfaîts tous deux , & je ferai le feul miféra- 
ble. Comment, repris -je avec étonnement, 
vous ne penfez pas à vivre heureufement avec 
die, & vous lui refuferiez les fentimens qu'un 
honnête-homme doit à une femme aimable & 
vertueufe ? que fignifioient donc les careffes 
que vous lui faifiez tantôt } Il me conjura de 
ne pas irriter fes peines , & de me fouvenir de 
ce qu'il m'avoit dît quatre heures auparavant , 
comme d'une règle dont il ne s'écarteroit ja- 
mais. J'ai l'humeur douce , continua-t-il ; je ne 
fuis point capable de réfifter aux avances d\ine 
femme ; & lorfque Sara viendriet m'accabler , 
comme tantôt, des marques obligeantes de fa 
tendrefle & de fon inquiétude , je n*aurai pas 
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k brutalité de la repouffçr ; mais ce qui pourra 
fervir à fa tranquillité, fera toujours inutile pour 
la mienne. Pourquoi me remettre fur cette trifte 
matière ? Ne vous fouvenez-vous pas de tout 
ce que je vous ai promis ? 

Je crus qu'étant encore fi rempli de fes pré- 
ventions , il étoit inutile de les combattre à la 
veille de mon départ. J'aurois rompu cet en- 
tretien à rheure même ; & le recommandant 
au ciel, je ne me ferois plus occupé que de^ 
préparatifs de mon voyage, s'il ne m'eût té- 
moigné lui-même qu'il avoit quelque chofe d'im- 
portance à me communiquer. M'étant rappro- 
ché de lui , je rémarquai que fon vifage s'était 
couvert de rougeur. Il me pria de l'écouter , 
& il me tint ce difcours* 

Hélas ! quel détours dois-je employer pour 
vous découvrir un fecret que les circonftances 
ne me permettent plus de vous .cacher î Vous 
partez pour Paris, où vousefpérei peut-être de 
retrouver des Peffes. Il en eft bien éloigné. Si 
vous vous fouvenez du récit que je vous ai fait 
à Kilierine, vous m'avez entendu louer fon zélé , 
& confefler le penchant que j'avoîs à le fervir 
auprès de Rofe; mais ce que vous avez pu 
croire qu'il ne devoit qu'à ma reconnoiflance 
Se à mon amitié, venoit d'une autre caufe; 
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ne pouvant réfîfter à la mietine^ je lui demiû^ 
ikd naturellement ce qui Famenoit II me coiP 
feiTa qu'il attendoit les ordres d'une penGonnairel 
du couvent^ à qui il venoit de rendre une let- 
tre. Mademoifelle deé.«... lui dis-je en nommant 
nia fœur ? Il avoua que c'étoit elle* Je pris fuf 
le champ une réfolution qui va vous furpren-> 
dre» Fort bien ^ lui db-je ; je ferai îdifcret , 8è 
je ne veux pas vous interrompre^ Sortant en- 
fuite du parloir , je lui laiflai le tems de recevoir 
la réponfç- qu'il attendoit j mais fétois à qua- 
tre pas de la porte avec mon laqtiais ; & l'ayant 
vu fortir , je f arrêtai , en le menaçant des der^ 
nières extrémités s'ilne liîe remettoît la lettre 
qu'il venoit de recevoir. Dans un lieu défert^ 
où nous ne pouvions être apperçus de perfonne, 
il ne put éviter de me fatisfaire. Je m'éloi-' 
gnai auflîtôt pour retourner chei inoi ^ où je 
voulois remettre à lire tranquillement une piècef 
fi întéreflante* Moti laquais m'avertit que l'autre 
nous fuiyoit; mais n'ayant point de mefures à 
garder dans une affaire de cette nature , fafec- 
tai de contimier mon chemin fans y faire ; ât- 
tention« 

Jugez avec quel empreflèhïent j'ouvris ta let- 
tre de ma fctur. Elle ne çonflenoit que fix Ji-' 
gnes dont j'ai retenu tous les termes. Je A'é-^ 
coûterai jamais ^ difoit-dle, une propofitron qui 

bîeflfo 



blefle «on devoir. Ne b reacfrrdia pius , a 
vous voulez que je cocÉsnre ricmû-ri xue ;\^ 
de vous. N'eft-cc p2$ i^ez ^i-^iir ir-^t-.-^ :^ 
moi un aveu que je me repro«:i^ ? A: -: -^ a.zi 
ai-je à faire fur votre eJiiar*, ix::-» L::-^:!*^ -^ 
ne fcroîs point fcniîbic à votre -isrjLziZ;^^ 1 ^c% 
voies que vous m'ouvrez œ f:rx prt-^prïs r. a 
me la faire perdre ? Atttndéz c -« risrs i£Jr*x 
s'éclaircifTent Ce fera non Crvvr il>n Ce rt- 
pondre à yos (endmens ; mais ctrf; W ". I i-t â-^ 
jourd'hui de ne pas ^bufer d:j pe:*.-:-.'i: q-« 
j ai pour vous , & de rembarris ou je me tro^-. e. 

Cette leâure , contînaa Patrice ^ ne c>c cî Jl^ 
point d'autre émotion que celle de U f^rif-s. 
Il n'étoît pas extraordinaire qu'une £[Le âuiS 
aimable que Rofe^ plut à tous ceux qui L coo* 
noîflbîent ; & je ne lui feifoîs pas un crime dttre 
fenfible elle-même à la tendrefTe d'un humn^ 
de mérite. D'ailleurs, jugeant de fes engagemens 
parfes expreifions, je ne pouvois Taccufer d'c- 
tre fortiè de certaines bornes ^ dans lef4aellc$ 
il me femble que Tamour peut aifémtrnt s'accor- 
der avec rhonneur. Mais je ne reveaoli poliit 
de ma furprife en confidérant de quelle; udr^;!!^ 
elle avoit eu befoin pour nous dcguifcr uue 
paffion qui ne pouvoit être nte nouvellement, 
& qm ne Tengageoit point dams un commerce 
de lettres, fans avoir fait de grande piogr^t^ 

Tome U X 
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dans fott <î«euï. Je chfeFchoîf qui pouvoît !tre 

tet heureux amant qui étoit préféré au duc 

de.....* , à des Pefles , & à milôrd Lînch. H ne 

fe préferitoit rien à ma mémoire qui pût me 

Faire fortir de ce doute , lorfque mon laquais 

vint m'avcrrir qu'im homme bien mis & cfrnic 

fi^re alrantageufe d^nandoit à me parler. Il 

ajouta qu*îl îiY âvoit point d'apparence que 

j'en fufïe <?onnu, paître qu'en demandant à me 

voir , il ri'avoit pu lui difie mon nom , & 

"qu'il fte m'avoit défigné qu'en lui demandant 

fon maître. Se m doutd point que cette 

vîfitc n'eût quelque rapport à la lettre de ma 

fœur ; éc toutes Icis erVmtes qui pouvoîent me 

ttftcr d'un autre côté ne m'empêchèrent pas 

de la recevoir. L'incowfiu «toit m ^ffet un homme 

de bonne ttiîne. Il s'avança fièrement, & ne 

îwettânt pas moins de fierté .dans le ton de fa 

voix , il t&e demanda de quel droit & par quelles 

vlïes j'âVois employé la violence pour m'empa- 

rer d'une Irttre i laquelle je n'avcns aucune 

part^ Je fouris de cette quèftion, qm femblolt 

^ne menace 5 •& fcns donner -un air fort féneux 

â ma réponfe.: il eft Vrai, lui dis^je, que j'au- 

roîs des droits beaucoup plus clairs for made- 

«noifelle de fi fétbis fon père mais elle 

n'eft que ma f<3tur. Ces déiix mots ayant éclairci 
4es doutes, il mé fit des cxcufes d'un air eiu- 
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indifférence naturelle. Je ne voulus pas même 
Texpofer àreccnArîr âudcgulfementpourfe dé- 
fendre 9 & lui confefTaht q^ue le haiard m'avoit ap- 
pris ce que je ne cherchols point à pénétrer , 
je me plaignis qu'eUe tût manqué de confiance 
pour un frère qui Taimoit fi tendrement Elle n'é- 
toit pas capable des artifices que j'avois voulu 
prévenir. La candeur étoit dans fes yeux & fur 
ies lèvres. Elle prit mes mains en rougifTant;; 
& me demandant pardon de fa timidité, me 
dit-elle , beaucoup plus que de fa défiance , elle 
me promit de m'apprendre ce qu'elle fe repro- 
choit depuis long-tcms de m'avoir caché. Mais 
s'înterrompantauffitôt : vous le.connoiflez donc, 
ieprit-ellé en baiflant les yeux? pouvez- vous 
m*appreftdre fon nom ? 

Cette queftîon prononcée avec feu, quoique 
rfuh ^r jrêveur, me fit trop connoître que 
non -feulement la bleifure de Rofe étoit pro- 
fonde , mais qu'il y avoit quelque circonftafice 
extraordinaire dans fon aventure. J'étois im- 
patient d*entendre cet étrange fecret. Vous vous 
fouyenez, me dit-elle enfin, de ce premier bal 
où vous me conduisîtes avec Georges. L'afli- 
duité que monfieur le duc de.... eut auprès de 
moi , ne m'empêcha point de remarquer que 
j!étQis obfervée avec autant de foin par un 
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homme dont la figure & Fattention m*intéref- 
ftrent beaucoup davantage. Il changea vingt 
fois de place , pour fe faifir de celles qui Tap 
prochoient de la mienne , ou qui lui donnoient 
plus de facilité à^me regarder. Je véillois trop 
fur moi-même pour lui laiffer appercevoir que 
j etois frappée de la perfévérance de fes re- 
gards : mais il eft vrai que j'en reflentis des 
effets qui m*étoient encore inconnus ; & j'aurois 
eu la curiofité de m'informer de fa qualité & 
de fon nom , fi la bienféance ne m'eût arrêtée. 
Ainfi je perdis Tunique occafion que j'aie eue 
de le connoître. Cependant d'autres foins ayant 
prefque effacé ce fouvenir , il ne m*en reftoit 
qu'une foible impreflion , lorfque Georges prit 
le parti de vous laiffer avec le Doyen , pour 
s'établir avec moi dans une mûfon différ ehte. 
Je n'eus point d'autre motif pour le fuivre, que 
Tafceidant qu'il avoit gagné fur mon efprit. Mais 
dès la première fois que je fortis pour aller à 
régUfe, je fus comme effrayée de me trouver 
à côté de ce même homme que j'avois pri^* 
plaifir à voir au bal. Il me confefla quil ne 
devoit point cette rencontre au hafard: toute 
fon occupation avoît été de me chercher ; il 
trouvoit enfin l'occafion de m'expliquer une par- 
tie de fes fentimens. Que pms-je dire pour me 
juftifier de l'avoir écoute? D me les ejipUqui 
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en «ffet «vee tant de selpeâ & de douceur^ 
qw b feftti? ^"< wm penchant fe révejHcr. 
Ma frayeur fit pl^ce à la cot;ifiaiic^« Sins bief- 
f«f U modefliîe dans «sa réponfe , je ne me dé- 
fendu ^^ par U$ Tairons générales de bien- 
fésMiice ic d'hpfmeur» qui ne me permettoient 
pat de recevoir £^ fi>ins fans Taveu de mes 
frères^ hf>m de iq plaindre de mes feaëmens, 
il mWurft qu'tt s'e^mpit heureux de les trou- 
ver tels <}u'i) $Y était attendu ;r £^ n'éttnc pas 
cap«it>le 9 ma dtt'il , d^^met ce qu'il «n'aurolt 
point eÇàfioé, il me fit des (enneos de fîncérké 
& de confbiice, dont il. se craigak point de 
prendre \ témoin cqIua quA nous venions ado- 
rer à rég^e. J4ÛS lorfque je lui répétai que 
fétois daii$ la dépend»Pi^e de 0ie$ frèreu» & que 
je se favois rien m^tre en b^l^ce avec mon 
devoiç , il m'^vQm d'un air chagrin , qu'urte rai- 
fon in^mjjlile h mettiût dens h noceflité de fe 
c0i^rain(ke i qu^ poitaw ue nom e^^Km dans 
le 9^n4eif &i joiiiCant d'une fortune aAccê^ 
it U promette bmi ^e mes ftères ae le 
rejettfroieiit p^ loriqu^U .m'off»roît ouverte- 
ment t^ feifiA ; mm qu'il étm foreé par un 
mot^ <^ lui &r<»t hQônfur un jiwnr à kur$ 
propres yeinK , de les tenir pendant quelque 
tfms cachés ; qù'^u nom de moi - même , & 
U piropofaett nion konhrar autant qua le fies» 



n me conjuroit de les ioufrîr fecrètimiflt 1 lé 
de légter y même avec toute la rigueur à% 
ma vertu y la manière dont U devotC me lei 
rendre» 

Cette prQpofmon , conôaua Rofe 9 me ptirut 
fi çâèflfànte, que le dépit que j'en eui me iU 
romprç aoffitôt un eoiretien qui fi'avoic duré 
que trop longtems. Non , lui dis - je » )e hi 
cannois point les traités de cette nature 9 ^ 
mon devoir m*appreod à fuît loriîiu'on ofif rne 
les propofer. Nous énonsà la port« de IV((t((# ^ 
où la foide ne permettotc pas ^êtsitêf àïU- 
ment ; ce qui ponvoit me faire trM^fut f\u\\ 
ne condmiit de m'estreumr malgré n^f\, M^i* 
fi cette raifoa avoît favoriÊé k |^t qu6 1 4V'/i# 
pris d'abord i récootcr, elle me firrvit eii'^/ftf 
de prétexte poor remonter bruÉ^juerr^^rtl ^m* 
!e caiToffii qui aTavoie amenée ^ 1^ p^/i^f ff^ 
faire condon dw utie éj^ pf^M éUr^tM^. 
J'étais fi éma ^eneeiu^e lU/Cv^ ^^ ^ f^e 
ifiris pcw à Xvaurrfftcyut, lOéiM U Uh^ 
faâioB, poai£jtV3t'eEe^ v-;e {♦ fé4{^^rA 4'4^^^lf 
préfifré BH» dnrur a^ ^Ud'4^4 4^ H^m ^^^u 1 
ne me défaidk fee ^iiw Uu^*^ (^Uf^^^H^hH f 
iortqoe fe se dg«wiàé a^ MV^ -^M^^ 4^ ^//'^>4 

/■4 
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foîblefTcs font plus fenfibles que celles de la 
vertu. Les traits quç^ je venois de voir m'étoîent 
préfens* Le fon de la voix, la grâce des expref- 
fions frappoîent encore mes oreilles. Je trou- 
voîs un rapport fi doux entre rimpreflk)h de mes 
fens & les mouvemçns de mon cceur , qu'après 
bien des réflexions, je ne pus douter que le 
facrîfice que je venois de faire ne fût celui de 
tout mon bonheur. Cependant je fus foutenue 
par ridée de mon devoir. Le bal de Thôtel de 
Carnavalet, où je revis, la caufe de mes inquiétu- 
des, ne changea rien âmes principes. J'évitai même 
de lui parler ,*& le regret de m'en éloigner n'eut 
point de part àladifficulté que je fisdevous fuivre. 
Je ne pus m'empecher de demander ici à ma 
foeur pourquoi elle n'avoit pas du moins con- 
fuite Georges fur une aventure fi fingulière, & 
quelle raifon elle avoit eue de lui en faire un 
fecret. Il ne m'entretenoit , me dit -elle, que 
des efpérances qu'il avoit conçues de me voir 
faire «ne fortune brillante. L'exemple de M. le 
duc de. . . . qui ne fe rebutoit pas.de toutes mes 
froideurs, lui faifoit croire qu'il me fuffiroit de 
paroître à la cour , ou dans les grandes aflemblétes 
de la ville, pour m'attirer tme foule d'amans. 
Je n'aurois pas eu la hardieffe de lui confeflèr 
rincUnation que je me fçi^tois pour un inconnu, 
Vous m'vfet accoutuméç tous trois, ^o\xt9r 
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t-çUe tendrement , à vous refpeâer comme au- 
tant de maîtres. Et revenant à fon récit: Je pou- 
vois donc me flatter, reprit-elle, d'avoir le cœur' 
libre; mais il n'en étoit pas plus difpofc à pren- 
dre d'autres engagemens , dont cette aventure 
même m'avoit fait perdre le goût. Ainfi des 
PefTes & milord Linch étoient peu capables de 
me toucher. Ce ne fut que ma foumiffion pour 
le confeil de mes frères , qui me détermina fuc- 
ceffivement à les fouffrir. Rappelez - vous Tin- 
dination que j'avoîs pour la foiitude , j'y prenois 
triftement plaifîr à me retracer le bonheur au- 
quel j'avoîs renoncé , & je me fortifiois dans mon 
indifférence pour les hommes , à mefure que je 
croyoîs m'endurcir contre le feul qui m'auroit 
fu plaire. Cependant à peine fûmes -nous ar- 
rivés à Paris, que la vue de mademoifelle de L.... 
dont vous m'avez procuré la connoiflance, vo-^ 
tre tendrefle mutuelle, vos proteftations d'amour 
& de confiance , enfin votre bonheur dont j'ai 
ét^ témoin, m'ont faitfentir plus que jamais qu'il 
manquoit quelque chofc au mien. Je n'ai pu vous 
déguifer mes fentimens. Vous m'en avez arraché 
l'aveu par vos inftances & vos carelTes. C'eft à 
cette funefte confidence qu'il faut attribuer tous 
nos malheurs. Quand^ la néceffité m'a fîdt pren- 
dre Iç parti d'entrer dans ce couvent , j'en ai 
bénile ciel î & j'ai çonfid^réjquc po ur une femme 
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qui n^a rien à efperer d^ Tamour ai de la £k- 
tune 9 la retraite efl w p^rii qui ne peut être 
choKf trop tôt. Je ne fais à quoi cette réSexioo 
m'fturoît portée, fi dès le kcond jour de mon 
entrée dans cette maifon , )e n'étois retombée 
dans de nouvelles peines pcir une a^venture îm- 
prévuet On m'avertît qu'un jeune hottime me 
demande à la grille. Je me figure que ceft vous 
ou des PeiTes.^ Maïs iraaginei-vous ma furpri(^ , 
loifqu'en ouvrant la porte de ce parloir , j'ap- 
perçois nuMi inconnu. Peut-être devois-je me reti- 
rer : mais on eft redevable aufli de quelque chofe 
à la bienféance. Il eft certain que je demeurai 
d'abord irréfolue ; & qu'ayant remarqué iaion 
embarras, il me fit des inftances fi reipeâueuies 
& fi tendres, qu'elles eurent la force de m'ar- 
reter. Sans m'apprendre comment il avoit dé- 
touvert ma demeure, après s'être donné ét% 
tourmens inutiles pour la trouver pendant nQtre 
féjour aux Saifons, il me conjura de décider de 
fa vie , qu'il feifoît dépendre de la pitié qu'il me 
demandoit. Je fus attendiie de fon air, oà je 
crus démêler en effet de l'abattement & de la 
langueur. Cependant m'étant rendue maîtrefe 
de ce fentiment , je ne balançai point à répondre 
que je me trouvois ofFenfée d'une vifite qui blef- 
foît tous les devoirs ; & que je ne recevoîs per- 
fonne qui ne me fât préfenté par nion frère. Je 
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nte tournu poni le çaxttr. Il ^ e^ a y-'- TT r T 
N« défelpérex pa$ , oc dit-ii , ja i-;-=-« --» 
vou»adore ; }c tioCs tous v:ini3r le -"x ^ î.'-% 
coeur, mût vous le conncin-sz. . . Z'^^ rrw^ 
rom^s-fe, (ans aTcir pris i Oc:!* îe -■- -; sr-- 
pliquer avec aam frère? Ccce irv-r:* -.^ « * 
coappadaasmoBcBiocîca, ich«r» îe * v--'-*s- 
Der. Ah ! s*éciit-t-3, f aï de î -tr-js^-m. t:;!-.- s 'ie 
me taire, que tous les 3ÇTnTaEr.s-.s: v-^i^-...- j: 
un jour j aBÛ eQcs âninnt. Zt. le v,^ ^>ï-.-r.-'>, 
que bpermii&aa de t-.u» iL-rs-, k 4 , . r.--« 
de l'être m jour de »-u£. Je '.■g-sx.-j:: i. • ^. 
à vous voir; je me irûL -sa: ^^,:,, ..^., 
fi vous me fiatŒ il 3i.-.uu:f5 -:',..- ,..> ^ 
avenir q» ne peot érrs îvr £., ^ ,, :., , . , . 
rien dans cesicttaca ri -^^ 1. cr v -, * ^ ., 
compoCdoQiioiujracLe, -e « ' ,î.„ ^ ^ 
qte, après fa-r-ir '1..:.? -,- .^r.--- j •. - . . 
PWFéfeote' depii a '^ ç-.>. jT.-^ >, -. . 
mène H m'eà vesi m* i-r.-t - ^, ,. -,, , ^ 
»ec prcdpcaâai , t^re * ^c, ;^_^,^. . ^ ^ 
Pwmw avoir çieir^ r^^^ « ^^, ^ ., ... 
Q««qu;cae fci £«««,, {,, -.^. ^. . ._ 

?«^ & & ,^^,, ,^ ^^ ^^^^ ^ . ^ ^^ 
K fil» de «Cecârii, ^:«£^^ , ;, .,,,^,, 
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dhé de la vie. Il plaint mes peines en amant paf- 
donné; & ce qu'il fe propofe uniquement, dit- 
il , étant ma tranquillité & mon bonheur , il* me 
conjure d'accepter une maifon toute meublée , 
ou je leraî fer vie au gré de mes défirs, & où il 
me promet de ne me pas voir avant que fes af* 
fàires lui laiffent la liberté de m'ofïrir fa fortune 
& fa main. Voyez fi ma franchife eft fans ré- 
ferve: je ne puis vous cacher que cette appa- 
rence de défintéreflement ni'a* touchée jufqu'au 
fond du coeur. J'ai verfé des larmes fur mon 
fort 5 qui me condamne à rejeter les adorations 
d'un homme fi aimable & fi généreux. Je n'ai 
pu me défendre de lui faire du moins une ré- 
ponfe civile. En refufant fes offres , je lui fais 
cfpérer par quelques termes vagues , que fi fes 
affaires & les miennes peuvent s'éclaircir ..• en- 
fin que fi les juftes difficultés qui m'arrêtent 
venoient à ceffer . . . . n 

Je vous entends , interrompis - je , pour fou- 
lager fon embarras que je voyois augmenter. 
Voilà des apparences qui annoncent un amant 
extraordinaire , & je vous reproche de ne m'a- 
voir pas donné plutôt ces lumières , qui auroieht 
pu fervir d'abçrd à me faire découvrir du moins 
fon nom. Mais que faut-il penfer, ajoutaî-je, de 
ces raifons obfcures qui l'empêchent de fuivre 
fes défirs, & quifemblent lui fake même appré- 
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croffe jcné z^ rnirrrari ce u. :TrnTi.:<^? :i'-' , uc 
£t que kat 1^ 3e nrï^ir tus iîrs i^rt m-wciVvu 
de tneccs in::^ Aittlc-îI ciiiî:;it* rr-.rc::^^ *"*rcs"':s^ 
je, cjfléc^:j£ ^i.r^ w!iirrrrgv:r ^J. l'^x'^I ^^ ce à' 

deviist les ts^zï: gs Krfi , r^*^r oî .rue ! . i ic-'^ 
pouToît !::d ûî-c cr*£zcr^ ^ eic1-:s po^r corilMrtrx? 
an pench-i^Tt qui rae rirojTjIî i\>ctect^nc c^^cîjj:^» 
que po'jr ociervir Ll pjxo'e tjue i^JtvoLs dvxtn;*^ 
à des Peiïes, ea évîa^t du moins de prxîndro 
parti contre les intérêts. Cette idrclTe me rêialîu 
Rofe, to.its remplie de ces idées , ne peiifok 
qu à me feirc expliquer f jr les premiers diicours 
qui avoîeat été Toccafion deloa récit* Elle m*eitt- 
barrafla dVoord par fes inftsuices; maïs étant de- 
venue moins preflante , lorfque ]e Teus effarée 
que je ne connoifTois point le nom de fon umiiints 
j'eus le tems d'arranger mes explications d'une 
manière qui n*étoit point capable de la ch;ii;rînor. 
Je lui laiffai même ignorer que je m'étois faî(î 
de fa lettre; & j*obferval dans tout le reftc, un 
tempérament dont elle fut fatisfuite. 

Cependant je fouhaitois ardemment la fin do 
cette converfation , pour fuivrc refpérance que 
j'avois de découvrir cet amant inconnu. A poino 
'jeu$*je quitté RQf<^> que je mis d«ux bommei on 



garde à la porte du cx>uvetit^ tsrtù ùtira à*(^ 
ferver fi Ton venok demander ma (<t\it ; Se de 
fe détacher Tun ou l'autre pour vemr fur le 
champ m'en avertir. De mon côté^ je me rendis 
chez moi, où je n'étois pas fans ^pérance de 
recevoir une feéotide vifite de Téttânger que 
j'avoîs déjà vu. S'il me refofoit d'àuttes éclair- 
ciiTemens, ma réfolution étoit de le faire fuivre, 
ou de prendre moi-même cette peine â toutes 
(brtes de rifques. ttois jours d'attente & 4e 
vigilance continuelle ne m'ayant ptt^uré au^ûïie 
lumière y mon inquiétude ne fit qu'augmenter ; 
& fe joignant avec un autre embarras > qui évoit 
celui de la néceifité ,que je cottunençai à craio^ 
dre, non-feulement pour moi, mais pour Rofê', 
à qui des PefTes s'eiforçoit en vain de faire ac- 
cepter quelques nouveausc fecours^ je formai le 
deiTein du voyage d'Irlande, poui: Venir révéler 
votre tendrefle & votre zèle. Je le communiquai 
à Georges de à ma fœur , qui l'approuvèrent. Des 
PefiTes; à qui la mort de fon père avoit fait dif- 
férer fon départ pour rAUemajjîîe, i^folut defc 
mettre en chemin prefqu'en m^metems, daitsFef- 
péraiîce d'être à Paris aufikât que moi, & de nous 
réjoindre avec d*heureuies nouvelles. Un aaftple 
héritage dont il fe trouvoit le maître^ aûgftienta 
fa confiance & fon zèle» Il me prêta cent piftoles, 
que je ne fis point difficulté de recevoir d'un 



aaiL RoTe s'obftiiia encore a refufer toutes fet 
ei&es^ autant fMu- la crainte de lui donner que^ 
qu'av2»tage fur elle , que dans la peoTée qu^eHe 
pourrolt fe (butenir juTqu'à mon retour. Enfin 
je quittai Paris, tandis eue des PelTes prenott la 
route d'Allemagne, 

Vous concevez y ajouta Patrice ^ que fi fe 
vous ai cadié ces circonflances en arrivant 4 
Killerine, c'étoit pour vous épargner des in- 
iqui^des qui n^auroient rien changé au fort de 
ma fceur ; & par rapport i moi , il étoit loa* 
nie alors de vous communiquer Temneprilê de 
des PefTes ^ comme il le feroit encore zispm^ 
dlmi 5 {î je ne me croyois obligé de dire en- 
trer cette coniidcration dans ma conduite. Hé* 
las ! reprit-9 avec un profond fouptr que cette 
réflexion loi arrachoît, que penfera-t-il de Iss- 
confiance de mes réfolutions^ & de Tab^eie o& 
fe me fiiis précipité ! Mais fi j'ai (âcrifié i ma 
£amîtte tsxtt ma tendrefle & teus les liens de 
mon coeur, je n'ea fiiis pas plus dégage de 
la proraefle qve j*ai Êiite à mon ami. Je ee 
puis accorder à milord Lindh le confentemeet 
qa'3 demande pour époufer Rofe. Je ne le le- 
rail pas au prix de ma vie , quand elle y éom- 
neroit fe Gen ; bien moins fans doute lorfquH 
c& quefHon de faire violence â une fonir fi 
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chère. J'admire que Georges , dont je coatfôk 
le caraâère , ait pu fe prêter a cette propofition. 
£t ne vous flattez pas, me dit-3 encore, de 
lui faire perdre les fendoiens qu eHe a pour 
fon inconnu. Après m'avoir découvert le fecrct 
de fon cœur , elle fera confiante. Là-deflîis il 
me pria de commencer par la mettre en fâreté 
contre les entreprifes de milord Linch , qui ta 
tenoit comme affiégée ; &-£ elle ne confentoit 
pas , comme il le craignoit j à repaiTer en Ir- 
lande avec moi , de l'engager avec douceur à 
rentrer pour quelque tems dans le meilleur cou- 
vent de Paris , jufqu'à ce qu'il eût pris une 
certaine connoiflknce de fes a&ires domefti- 
ques. 

Il me conmiunîqua auffi ce qu'il penfoit de 
la fîtuation de Georges. Son affaire étoit trop 
récente , me dit-il , pour efpérer que la cour 
ajoutât fitôt quelque chofe à Fefpèce de feveur 
qu'il en avoît déjà reçue. Maïs il vient un tems 
où toutes les offenfes s'effacent par l'oubK ; & 
diverfes perfonnes de confîdération paroiflbient 
perfuadées qu'à l'exemple du comte de R. ^ - . 
il pourroit un jour fortir de fes fers, à condi- 
tion de quitter la France, ou d'y demeurer fous 
un autre nom. On ne vous refufera point ren- 
trée de h prifon , me dit Patrice ^ & vous ap- 
prendrez 



amis;. 

voit ers r-'^ ^ ^ ^r=i: :=:_ . 



lui prii i!t ziii i=rzLsrr -l. 

lord Lôii . -tii.i-Ji- ::^ ::: 
dn, & 



foin (Se ik r— "1-:= 




den DC ci ne r=rr^-^ ^ "- — -^> _ - 
je ne f-Is pifnr a Fnîzcr ^- — *- -^^ 
iuirépeccrii-T::iis, £_ -.-ji: ifr _-? - - 
fon voTir^ . î ^3cs ic — înr ^i ^ . ^ 
la retniii de îniûcîiij.:^^^ ^ ^ 
m'ippone peir-cri ^;^:^ ^-c^t^^ 
gnage de & te?iirsue Jû cl^ i zz^:^t 
ment jdnâcrei.Tciis lu. in^c i-ir^^orr^ 
inaveï cnjigé > Or i^.oie ï^i 
homme doîi être cacçfse pi^ur jueî.:ue 
& lui qui ùit |ar çiels nœu:îs ; -o»s 
p€rfu2dera^.îl jitoh çie f - au les 
par des ncceflGtés pl-js fcrtes me -o;., 
gagemcns de rhomeor & de l'amour^ l.- 
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LIVRE qi/ATRÎÈME. 

JL o u T E s le« réïîeifilQni que j'aurois pu faire 
fur là conduite & fur la fîtuarion de Rofe , ne 
pouvant fervir à régler mes réfolutions dans 
l'éloignement, je ne penfaî qu'à choifir la routé 
la pi us. courte, & à prévenir tous les obftacles 
dont rapproche d'utie.furieufe guerre fembloît 
nous menacer en chemin. Milord Linch, tou- 
jours déterminé à m'accompagner , me repré- 
fenta , qu'en traverfant T Angleterre , nous de- 
vions nous attendre à mille queftions preflantes, 
auxquelles il ne feroît pas toujours aifé de fa- 
tisfaire. Quoique le prétexte de fes voyages de 
France eût été jufqu'alolrs £&a éducation , il 
entroit dans un âge oîi cette' raifon commen- 
çoit à manquer de vraifemblance. On ne voit 
point fans quelque défiance, a la veille delà 
guerre , un gentilhomme quitter fa patrie pouf 
pafTer chez Tennemi de fon maître. Cétoit cette 
réflexion qui lui avoit fait tenir fon arrivée fe- 
crète , & il paroiffoit fouhaiter que fon départ 
ne le fût pas moins. Moi-même, je ne pouvois 
faire éclater le mien , fans me mettre dans la 



iàiiiord N. . . . c'co-i-cSrc, ck=î çâ fcât atta- 
ché depuis phififffs firrirg as dvf ^ iiodv 
maîfon. B a ctoir porr i crxxscîre qiie George» 
qui ne perçoit poîzr a /é=Lb2r ca Iibode^ riisr 
jamais îeur cEfjniter ce rir«, X je complots 
obtenir foo approbxncQ en zizvnsrx â Pam* 
Je faluai Saia par k dob de Cm mari ; & le 
fom que feus de dhpcier hxor^AcetOÊL Yefytk 
dé milord linch ajrint dé5rré Patrice def îm^ 
portunités quil icdootoit , je me tnmraî afléï 
libre après tant cf agiizâons , potxr fli'élre plil# 
occupé que de iboq rcfy^gtm / 

Fin du noifoM Livri» 
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étoit néteflTàireftient perdu pour nous, à vlfiter 
ce tréfot hérëditaîre , dont il ne doutoit pas , 
xiiQ dhr-ila que Patrice ne m'eût entretenu, Il 
fera utile , ajouta-t-il à nos intérêts communs , 
que vo\^é ayez quelque connoîflance de la fi-t 
tuation & d§ la valeur de ce dépôt, autant 
pour çonfirnier le témoignage que j'en ai 
rendu ^u roi Jacques , que pour lui faciliter 
Içs moyens de s^^n mettre en poffeifïîon. J'y 
confçntis, parce que les circonftances m'en 
faifoieht une néceflîte , & je fus même fenfible 
^ la confiance d'où cette offre fqmbloît partir, 
Jlfinch ffe regardoit déjà comme Hé à ma fa^ 
millç^ & ne diftinguoit plus nos intérêts d^s, 
Cens, Je m'obfèrvois néanmoins dans tous içes 
difçQurs , pour ne laiffef Hen échapper qu'il 
pâ^ fair'0 valoir comme un engagement. Sans 
în§ repentir de la conduite que j'avois tenue 
dan^ celui dç Patrice, je ne ppùvQÎs me défen- 
dre d'une efpèce de frayeur , lorique je me rap- 
pelais les. agitations où je l'avois laiifé , & plus 
timide çnçore à l'égard de Rofç , j'étoîs bien 
y^fotu dQ ne me pas charger des fuîtes de fon 
jnarîage , en y contribuant par de5 voies qu'çllç 
p^t me reprocher. 

Nous nous rendîmes à la principale terre de 
inilQrd liinçh ,• avec la précaution de n'y arrî-^ ^« 

ver quç dans robfçurîté , pour tenir cette partÎQ ^li 
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cachée dans fon voiGnage. Il fe repofolt abfolu* 
ment fur la fidélité de fes domeftiques ^ qui 
étoient tous de la religion rbmaine , & attachés 
depuis longtems à fa famille. Dès la même nuit, 
il me fit monter avec lui dans une cbaiCe ; & 
fans autre témoin qu'un valet fort âgé qui nous 
conduifoit , nous gâgnameS; une forêt qui tou- 
choit à fon parc , ou Tépaiffeur des arbi:es. ne 
nous permit d'entrer qu'en mettant pied à terre. 
Une lanterne fervit à nous conduire dans ce 
labyrinthe, dont Linch même ne corniçifroît 
les détours qu'à la faveur d'un mémoire qu'il 
étoit obligé de confulter à chaque moment. 
Enfin nous arrivâmes dans un lieu fort enfoacé , 
dont le mémoire feifoit une defcription trop 
cxaâe pour s'y méprendre. Je me reconnois 
ici, me dit Linch, j'y fuÎ3 venu dans ma pre- 
mière jeunefle avec mon père. Il fit lever en 
effet , fans autre information , Tépaiffeur d'envi- 
ron deux pieds de terre , qui couvroit l'entrée 
du caveau. Nous levâmes une pierre fort large, 
fous laquelle étoit un trou qui nous^conduifit 
par une pente affez douce jufqu'au fond de ce 
fouterrein. 

Il n'y avoit point d'autre ornement, que quel- 
ques planches groffières , qui étoient rangées 
Tune ^proche de l'autre, pour garantir de Ihu' 
midité plufieurs grands coffres oà les triforj 

^4 
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Itqlent renfermés, Lînch en avoît les clefs j^ 
& chacun étoît cHftmgué pas difFérens fignea^ 
lite coffres ftircînt ouverts fucceffivement. J'y 
vis avec admiration, les dépouilles de plus de 
cent églifbs, autrefois ftoriffàntesj^ dopt les, 
lioms étoient écrits firr chaque pièce qui leur 
avoît appartenu. Quelques-unes avpienj: eu 
foin d*y joindre le procès- verbal de cette 
^épofîtion , avec quantité de çîrconftances 
qui çn faifoient çonnoître le tems & les mo- 
tifs. La plupart des pièces étoien,t àes chef$ 
Çc des bras d^argent, des chandeliers ydes croix, 
& diyerfes fortes de vaifFeaux qui fervent aux 
cérémonies ccdéfiaftiques. Un mouvement de 
refpeô dont je fus faîfi à h vue de ces véné- 
rables mpnumeqs de la piété de nos ancêtres, 
çie fit remercier le ciel à genoux de les avoir 
çonfervés. Milord Linch , qui cbntînuoit penr 
dant ce tems-là de vifiter quelques caffèttes for 
lefqueHes il avoit étr iurpris de trouver te 
nom de (k famille , pouflk tout d'un coup un 
çri de joie , en ouv^rant un papier dont il re-. 
connut le çaraétère pour l'écriture de fôo père^ 
Il étoit adreifé à lui-n^^ême. Dans cette boete, 
mon fils , lui difoit ce père verueux, vous trou- 
vère? tous les joyaux de votre mère. Ne lés 
donnez avec votre main & votre ceeur , qu'à 
Vnç* (fexnrn^ di|nç de les- porter apcs elle, ^. 
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fouvenez-VQUS du récit quç je vous ai fait en 
mourant. 

Je fuis întéreffé , me dit Lînch , apiès mV 
voir lu ces quatre mots , à vous éclaircir ces 
ebfcurités. J'ai perdu mon père dans un âge 
fort tendre, D m'aimpit non-feulement comme 
ut^ fils unique , mais comme le feul fruit d'une 
paffiop immddéréç qu'il ne put vaincre même 
après la mort de W mère*, & malgré les rai- 
fôns extraordinaires qu'il eut de fe confoler de 
cette perte. Elle étoit née fans biens ; mais 
fon mérite )ui tenant lieu de richeffes ^ toute 
la province avoit applaudi au choix de naon 
père qui étoit Théritier d'une grande maîfon ^ 
lorfqu'il l'avoit préférée à plufieurs partis d'une 
fortune égale à la fienne. L'éclat d'une alliance fi 
fupérieure à leur fituation , nfe permit point 
aux parens de ma mère de confulter d'autres ré-» 
gles , oi à çUe d'écouter d'autre penchant. Ainfi 
l'ambiticp & l'amaur fe lièrent avec des vues 
fort différentes, & contribuèrent néannaoins 
au foutièn l'un de l'autre comme des fentimens 
quife feroient mieux accordés. Mon père , tou- 
jours paflionné , ne s'apperçut qu'il manquoit 
une certaine ardeur à la tendreffe de ma mère , 
qne pour ranimer fans ceffe h fienne par le 
défir de la pofféder plus parfaitement ; & mi 
pçrç livrée à ranabitiQn , fe fit long-tems çQmmç 
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un triomphe de régner avec un empire abfotu 
fur un cœur qui s'eflforçoit inutilement de tou- 
cher le i(en. Le plus grand malheur fut ^ que 
n'étant point d*aiUeur$ infenfible , elle ne fe dé^ 
fendit pas fi bien contre le mérite d'un gen« 
tilhomtpe du voifinage» qui employa une par- 
tie de fon bien pour lui déclarer fes fentimen» 
par toutes les fêtes & les galanteries qu^ Ta- 
mour peut inventer, Ceft-à-<ftre, qu'elle IVimai 
car la vertu & Thonneur étant fes premières 
maximes > elle fut fe garantir de toutes les foi- 
blefies de rambur. Mon père» à qui fa pafSon 
ne lailToit point de; repos, n'y joignit pas moins 
Je malheureux tourment de la jaloufie. Il pafla 
quelques mois auffi ùccupé à défendre lé coeur de 
fon époufe contre les foins d*un autre , qu a le 
vaincre par les -fiens, C'étoit lui naturellement 
qui de voit manquer de forces le premier, dans 
wn combat fi rude:; inais une maladie mortelle , ^ 
qui réduilît ma mère en peu de Jours à la der- 
nière foibleffe, lui fit çonnoître qu'il étoitdef- 
tîné à lui furvivre. Elle fouhaiu de Tentretc- 
nîr fqul peu de rnomens avant que d*expirer. 
Vous vous croyez à plaindre, lui dit-elle, & 
J ai -remarqiié depuis quelques mois que vous. 
êtes mortellement agité^ ; vous ferie?-vous 
trompé fufqu'à ms cfloire plus tranquDle & 
plus heureufe? Compareyaujo«r4*hui nos peines 






îa bonne fol 8^ '^^^^ f^^^-^ -- ? 
toutes les lo« q^--^^^ -^^^ ^^^Or'u^ c:x.. 

Jement ma tnemo^^ ^; _ . ^ ^^^ rr* 

pour les avo^ bw^ -^-^ ^^^^ ^.^ 

tlnua LtnA, ne '" & & Ttrti î^ * •'^- 

pleaamirable «1«^.^°"^-^;;^!^ t^, o- r^ - v. 

^^•ra:;ta«,^ 

TeP: ayant co.ba..f..>i.e,:.-.. 
pour fon devoir , c'étou une tr.r.^y. c c tn 

trouver de la douccir, que d être aim«c ^v.r 
Vétude & les fo*.^ d'un inarl Cette \d':c ne 
l'abandonna powt pend>nî toute fa V,e. FV,« 
fervit même à r.brtgcr p-.r !» remets et le? to-K- 
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jamais des froideurs d*une femme vertuçufep 

Ce fut alors , ajouta Linch , qu'il me remit 
le mémoire dont nous venons de faire ufage« 
Dans l'âgç tendre où j*étois encore , il me con- 
feilla d*aller faire mes exercices à Paris & d'y 
attendre des circonftances plus tranquilles pour 
retourner dans ma patrie. Plunck , qui étoit mon 
proche parent ^ fut mis dans le fecret , & reçut 
le double du mémoire , comme une précaution 
contre toutes fortes d'accidens. Etant jeune & 
fans bien j il fe fournit volontiers aux dermèrea 
dpifpofîtions de mon père, qui lui ordonna de 
ftiîvre le cours de tna fortune , & à moi de 
prendre toujours foin de la fîenne. Cétoît de 
concert que nous avions pris le parti de nous 
ftire un rnérîtc auprès du roi Jacques , des ri- 
chcfTes que nous pouvons lui procurer ici. Mais 
outre la di^iculté de les faire tranfporter en 
France, du fein do l'Irlande, le malheur de 
Plunck , & l'agitation continuelle où ]*ai vécw 
depuis fa mort 3, ont; interrompu notre entre- 
prife* 

Je n'a vois 5 me dit encore milord Liirch, 
qu*une connoilTancc générale de ce qui eft ren- 
fermédans les trois caiffes qui m'appartiennent ici; 
mon père m'avoit feulement averti que j'y trou^ 
verois ce qu*il avoît de plus précieux. Nûai 
y laiffi^rorxî tqgit ce qu'il nous feroit ni^ ^^ 




aufî; , qu C!îTL zrirsnr:! i TJirrz : is *-^*'\:'.* '■t .1^ 

(2ns «xcroî>i;, 

Les connufrc^EiKs: . c ^ ^rcvilwiror^ n\> oiv^t 
fuit prrv'oi' cd- cQcr:iiijni. 3 rr< r^^-v'^u.Ml 
clair qiie i« Tîmérr^ ^ici^tir^uiT c^vc xo-i pC?# 
étoit 21* txcrrncEt r?2L mh-ui:v3# pleine <t« 

cautionaer w*>iULt ur cnrursmcnt :iulti niit^»-^ 
xeux qu£ fe urr : jfc: is crr>yow m*ctri! j\*\>^** v 
qu'il avoir été odIitti' de fûrc qucl'p>»< »'*^ ^''' 
lence 211Ï ETqrrcGians qu'A prétend')»! •»•* «•; 
poriaîr d'après liiî, pour en dctounu*» U !*•• ^ 

îon avantage. Mais 7c favois que l^v» «y.. 

de Tamour confiftc précifémcnf d.Hi^ - *•• ^ * 
iienreufc obflinitîoa qui lui f*4»{'/»' ^'^ ♦' * ' . 
queren {kfeveur; & ce nY*t<>W y^ •* • - 
conà^attre Unch pir des riiiîv»H»^i.-" 
rfaiiroîs pu lui faire goûter, f^* / ^ ^ ' 
Aotot , je ne trou voit y^^ ^^^' V^ '' " 
pic de fon père, de <ju'.^ #-''.*^.;- - 
drc remords de ce qu<; f-^''^- ' ' 
tnce; car je metto»* w<»*' ^"'' ' 
entre cpoufer une Uu^'^ ^''^ ' 
efpcrancp par çooti'^^*^^ ^ '^" 
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fe lailTer perfuader d'en époufet une pdiir h-^ 
quelle on eft à la vérité fans amour , mais dont 
on eft fur d'être aimé tendrement^ & pour 
laquelle on efpère par conféquent que la raîfon 
& la reconnoiffance feront prendre tôt ou tard 
des fentimens plus t«lndres. Le dernier de ceâ 
deu3^ mariages peut s'accorder ég^emedt avec^ 
U- religion &c Thoqneur ; au lieu qu'en y penfant^ 
|e ne faifois que me perfuader de {^us en plus 
que Tautr^ft l'éntreprifé d'un furieux , qui cher-» 
cbe fa fatisfaâion aux dépens de jcelle d'au- 
trui j & qui s'ayeugle même fur ce qu'il croit 
propre à caufer h fienne ; puifque le fuppo- 
fant capable d'aimer ^ il eft impolfible qu'il foit 
longtems heureux en faifant le malheur de ç0 
qu'il aime. 

Cependant^ 1^ fureté de Rôfe m'oblîgeatitt 

touJQurs de me ^ojot;:aindre , je ne répondis <pMl 

p2ir des dvilitéi qui qe ïiçi'eDgageoient à rien, 

Sç je ne m'ppppfai point au deiTeiiï qu'il avoit 

de lui préfenter lc$ bifou^ de fa mère< Nous 

ne quittâmes le Caveau qu^après avoijf coij.tt- 

^ué longtems d'en examiner toutes les richçjTeSé 

jf^veclé tréfor.de TéglifeÂ la yaiffelle d'or w 

d'argent de. la maifon de Linch , il y àvoitertr 

viron cinq cefis rnilh francs de diyerfes monr 

noies qui âvoient été levés fecrètement ppurle 

iecours durojâc de l'égljyfe, au tems de U xé^ 



Volimoiu Eofbrtant de ce lieu obfcury Lmch i 
piUd'en obferver les environs, autant que la m 
cie le permettoit'y & de m'en former une ima 
qu'U me recommanda de conferver fidèlemei 
Nous retournâmes à fon château , où notre e 
tretien pendant plufieurs jours roula fur ] 
moyens de faire pafTer le tréfor à Saint-Germai 
J'évitai de parler de Rofe, ou fî je fus for 
d'entendre les répétitions ennuyeufes d* 
amant , je me bornai à flatter fes inquiétud 
par la promeife de l'aider de mes foUicitatior 
qui étoit la feule que je puife lui fajire Hm 
rement. 

Le capitame du vaifleau étant dans notre i 
cret y nous évitâmes par fon adrefle tout ce c 
pouvolt nous faire reconnoître à Waterfoj 
Notre embarquement ne fut pas moins heùreu 
& huit jours de navigation nous rendirent 
Havre , où nous prunes auifitôt la pofte p<; 
Pans« L'impatience de Linch lui faifpit fouli 
ter cTaller defcendre direâement chez ma foc 
U fe croyoit fur de vaincre avec mpn fecoi: 
& fe regardant déjà comme mon frère ^ il 
f^ifoitplus de difficulté de m'en donner le mi 
L'ardeur de fe$ fentimens me difpofoit en ei 
à le fervir ; je rpçonnoiiTois au fond que i 
alliance étoi$ ce que je pouvois attendre 
plus honorable & de plus avantageux pour 
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Iteun Maïs de combien d*âutres foîhs h'étdîs- 
]c pas troublé, & de quelles précautions *n'ai<^ 
Vois-je pas befoin dans toutes les obfcuritéit 
que j*avoîs d*abord à démêler ? Mon envîe la 
plus preffante étô^t de eommeîicer par entre- 
tenir Rofe , & de la furpirendre feule ^ occupée 
du travail dont elle m'avoit fait utie peinture fi 
touchante^ 

Le fruit que je tirai dfe rempreffement de 
inilord Linch , fut d'être informé auffitôt que lui 
des obfervations de trois de fes domeftiques , qu'il 
avoit lailTés aux environs du logement de Rofe i 
& de celles d'une femoië qui avoit occupé pen- 
dant foh abfence l'appartement dont il avoit fait 
percer le mun Nous étions defcendus au même 
lieu. Il les fit avertir d'y venir recevoir fes or- 
dres. La femme de ckambre nous communiqua 
peu de lumières ; elle nous dit feulement qu'en- 
tendant la voix de ma fœur , fans avoir jamais 
pu diftîngtier fes paroles , elle avoit remarqué 
qu'elle parlôit rarement ; mais qu'auçint qu'elle 
en pouvoit juger par le ton foutenu d'une au- 
tre voix , elle fe faîfoit faire quelque lefture à 
divers moihens du jour. La commiflîon dés 
trois domeftiques ayant été de veiller au de- 
hors;, leur rapport fut plus întéreflant. Ils nous 
aflurèrent que depuis environ trois femabes que 
leur m^tre étoit parti , ils avoient vu régii- 
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tude tomboît fur cet homme régulier , qui ne 
manquait point de fe faire voir deux fois le 
jour. 

• Milord Linch ne revenant point de fon agi- 
tation, fe propofoit d'abord de fe mettre lui- 
même M garde dans la rue demafttur, &»de 
le forcer, le poignard à la paaîn, de confeffer 
par q^ui il ^toît employé. Je lui fis prendre des 
fèntimens plus modérés , en lui repréfentant 
que rhonneur d'une perfonne qu'il jugeoit digne 
de fon aiFeâion , demandoit plus de ménagemens : 
que c'étoit tout ce que le défefpoir auroit pu 
luiconfeiller, s'il eût été queftion de chagriner un 
amant plus heureux que !uî 5 mais que ne pou- 
vant fe livrer à ce foupçon fans bleffer bjuf- 
tement nta fceur , il devoit me làiflèr le foin 
d'approfondir un myftère auquel je devois pren- 
dre autant d'intérêt que lui. En lui parlant avec 
cette froideur , peut-être n'étois-je pas exempt 
moi-jnême des foupçons que je voulbis éloigner 
de fon e(prit3 mais je fouhaitois d*ctr0 feul à 
les éclaircir , & d'en enfévelir la caufe fi f é- 
tois affet malheureux pk>ur les vérifier. 

Mes raîfons perfuadèrent Linah. Il me donna 
un -de fes gens pour me conduire chez ma fœur. 
A quelques pas de chez elle , ce garçon me fit 
appercevoiî- le mefla^er qui caufoit leif alarmes 
de fx)n maître, & qui vehoit de l'autre côté de 
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vue avant mîdî , il favoît d'elle-mcrae qu'elle 
étoit fort éloignée de m'attendre ; qu'elle IV 
voit mêftie chargé de pafTér à la pofte pour s'in- 
former s*il ne lui étoit point venu de mes let- 
tres ; que fi j'ignorôis la fituatîon où elle s'étoit 
réduite , je ferois fort furpris de la trouver telle 
que j*allois lavoir; & que pour lui qui favoft 
à quel point fon maître en feroît touché^ s'il 
en étoit informé j il s'affligeoit tous les jours 
jufqu aux larmes j d'une aventure où il ne pou- 
voit rien comprendre» Cet honnête homme mar- 
qua en effet fon attendrîffement par quelques 
pleurs. Je Tembraflai avec reconnoîffance ; & 
fans faire attention au laquais de milord Linch^ 
qui étoit derrière moi, j'entrai dans la mai- 
fon de Rofe , dont il m'avoit déjà montre la 
porte. 

Si je me fentoîs le cctur agité de quelque 
mouvement 5 il venoit moins de ma douleur & 
de nia crainte , que d'un commencement de joie 
fecrète, qui étoit modérée néanmoins par jdcs 
reftes d'incertitude f& qui n'ofoit encore s'ex- 
pliquer. J'aurois déjà engagé fout monfang,que 
ma chère Rofe n'étoit coupable de rien ; mais 
le défir que j*en avois étoit trop ardent pour 
n'être pas accompagné de quelque défiance ; j'en- 
trai avec ces réflexions qui me donnoient peut- 
ctre un air de trouble, & ma figure étoit ca- 




pour jiamr ^i^t î. i - ■ - ■■> irz i3é*ii:>crc. Le 

Pcfa, ci fr?rr t,^::^airé zar Tslpci K>iS la 
porte F.Tair cojiui , £ x zTHnça pronroement ^ 
& m'ajaiK d^nné je naaii te fen mairie , pour 
fonteoir le «rc îd» jsrzd S «voit para iul- 
qualors, 3 ne c£hTi c sa embarras dont fiqf)- 
pris Ucafeot qw je ne ferais pas fom fans ïuu 
Cette expGcation rcDcSt Fbôte fi trahaWe^ que 
m'ayant demandé à mot-mêiiie fi j^étoîs mort- 
fieur le Doyen de KiDerine » & m'accablAttt crt- 
fuite de civilités, il me donna occalîon *1 ^v 
profondir les motifs qui Pavoient d^ubovd i> nmi 
flcUliicile, Je luifisdiverfesqucftlons«uxnu^Olt*i 
il ne fe fit pas prefler pour répondrCi La Ik^nniii 
de chambre de ma fceur dtoit fa prtidnfifi tH« 
lui avoit demandé un logcmçtit \^n\^t h\ t*N( 
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treiTe 3 fous prétexte qu'elle vouloît palTer quel' 
que tems danj la retraite , & il ne les avoit point 
chicanées fur. les conditions. Ce miféraUe ne 
pae difoit pas qu'indépendamment de$ autres ^tvan- 
tages qu'il trouvoit à les avoir chez lui, le^eul 
profit qu'il tiroit de leur travail , montoit dix 
foi$ wdelà de leur dépenfe« Daps les preaûers 
l^urs, çontînua-t-il.pefiunment , il s'eA préfentç 
ici pluiîeurs perfonnes qui s'imaginoient n avoir 
befoin que de fe nommer pour fç faire ouvrir 
la chambre de mademoifelle ; mais lorfque j'ai 
remarqué quelle ne vofuloit pas les voir, & 
qu'elle rejetoit jufqu'à leur argent & leurs let- 
tres , fai défendu abfolument la porte à tous 
les inconnus. Cet homme , ajouta-^t-il en mon^ 
tn^it le valet de des Pefles , qui eft venu ici 
dq votre part , & à qui elle accorde elle-méme 
l'entrée de la maifon , peut rendre témoignage 
$H1 a jamais vu quelqu'un autour de fon apparte^ 
inçnt, Monfieur votre parent même, dont jl-» 
gnore encore le nom , ne fait pas le chemin dç 
fa chambre, & ne me l'a jamais demandé, quoi- 
qu'il dt ce droit plus qu'un autre. Quel parent, in- 
terrompis- je? de qui parlez- vous ? Ma première 
prafée fut qu'il parloit de Georges > à qui ï^ 
liberté pou voit avoir été rendue. Mais fa ré- 
ponTe më donna auflitôt d'autres foupçons, C'eft 
«tiuij me dit-il^ qui ^ yçnu ici dçpuis environ 



; , & ^n aTa £sc£ ^ie veoevdir im 
c ajS E riîfl r jar i^os ordres. D aaTji cdiai^ ile se 
ÔBB fane ijimiriifir â snadeaiaîiélle jurqui vd* 
t3\e aaaswée; Si poisr iTfydwr quelle ne %tm 
sjBjKsçQÔi^y il la fkk tnnrer arec plis de dé- 
Ikasziê & lie proprelf qae àc iriBgnitinBPce, 
£k EBTamîî j^éËenda, içoasta-t-ol , ik recef^oôr 
«faolics WÊKÉs , cm sioos ^eooicBt toos les }Osns 
dehfoit ^ qndgae pcrfiwme ÎDOBiDjae; s»b 
fâoratqiîeîBe ae fisrok pas farhr^ iraîaixrda* 
xok teçu qaelqne chofe db les pxreis; & la 
flKiBe tsjiam hb'^ fût ai' r gpig r du Ib^ foit pro- 
pœ, & ifaoïljies CD!mmo£îés "pova: Ti^k^e lie 

fxwék <ie gm 3e parle, pLjfi^c-oai s^a £i3i çiie 
fume m» ordres. 

Je ne fiigesi poonî a pinipQs de nï^iwiwiii k 
on bosiaBe de ryffig ueerpe ; & le ppnrar (faji* 
fanent' de Gaiiie appdler Igq ccinmer , ie dfHiaia» 
dai à cdoi-ci le ncxn ds 3aaï!3« -qin TeîrpJaTOîî;. 
Je ne le votm alk porx« ssae dît-il : îj m*a pris 
dicznntrakeaBr oi&|e £srvcâs ; & srf a vznr zs^eisé 
id, 2 ne nonspje poEac de rzLsppofrtst vtjî les 
trois foofs fai^saat oéodS^e p3Qr la drpeofe* 
Fort iMen, répDad5s-îe iTao fca écj;vo^ifle,le 
fecret eft fifkuemeot gudL Es pnrr^t ces dgrux 
mots pour ose isi7:;iae Critel%g>ce & c'ippT>- 
baôoD. Je les qjkm ; & me h^iM cr/strer b 
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chemin par le valet de des FelTes , j'allai droit | 
la porte de Rofe« 

Le bruit d'un verrou que fentencUs tirer pouF 
rouvrir , me fit remarquer qu'elle étoît bien 
défendue. C'^tpit à peu près Theuce à laquelle 
la femme de chambre recevoit le valet de des 
Peffes. Elle fut furprife de voir un ecdéCafti-! 
que fort difforme, qu'elle ne connoiffoit pas ; 
mais entendant parler de moi continuellement , 
elle ne douta point que je ne fufle le frère 
de Ùi maitrefTe ; & retournant vers die fans 
penfer à m'introduire ni à me répondre , j'enn 
tendis qu^elle lui difbit avec un tranfport de 
)oie: Ah, mademoifelle, ce ne peut être que 
HiQnfleur le doyen ! Je la fuivîs au travers d'une 
(antichambre fi étroite ^ qu'elle n'en méritoit 
pas le nom. La chambre , que je parcourus auffi 
d'un coiy>-d'ceil, refiembloit plus à une prifon 
^u'à l'appartement d'une fille de la . naiffance 
de Kofë , & ne paroifibit nette que par les fobs 
de celles qui i'habitoient. Mais tous mes re-^ 
gards fe réunirent auffitôt fur ma chère fœur, 
à qui la nouvelle d\ine arrivée fi imprévue avoît 
fait tomber fon ouvrage d'entre les mains. Im-t 
mpbile de joie & de furprife , elle n^ut pas 
Ja force de fe lever . de fa chaife. Elle me re^ 
pardoit d^un œil languiflant , d'où je vis bien-i 
têt ço\)lçr un i-uilfeau d^ larmes, De mon côté, 
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je penfois moins à lui parler, qu*à couMéret 
nrainiHanon où je la voyoîs réduite^ Elle étoît 
vêtue d'un habit de laine. Ses cheveux, quVUe 
avoît les plus beaux du monde, dtoient fant 
poudre & fans frifure. Un tablier de toilt bUn* 
che lui couvroit tout le devant du corps , & U 
mettoît fur la même ligne que la femme qui 
étoh auprès d'elle avec le mêmç ornement» Si 
la haine du monde & le mépris des vaines pa- 
rures Teuflent réduite à cet abaiflement , )e n\e 
ferois jeté a fes pieds pour «lui rendre tous le$ 
honneurs qui font dûs à la perfeôklon de Tcvan- 
gile. Autour d'elle, je voyois la matière de fon 
travail , de la toile , du fil , des aiguilles , des 
ouvrages commencés , d*autres finis \ enfin les 
armes de la femme forte. Je ne pus réfiftec plus 
longteras#ce fpeébcle. 

O ma chère Rofe ! ô focur trop aimée ! m*é- 
eriai-je fans ménager mes expreflîons devant fa 
femme de chambre , que ne dois-je pas au ciel , 
qui me fait du moins la grâce de vous retrouver 
dans les exercices de l'honneur & de la vertu \ 
Je n'ignore point vos peines. J*aî reçu votre let- 
tre, & vous voyez avec quel cmpreflcment ja 
^us apporte tous les fecours de ma tcndrcfTc. 
Ne rougiflez point de votre fituatîon , ajOLii^ii- 
JÇ, en voyant continuer (es pleurs; Vinforttino 
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ne fait rien perdre au mérite, & ne fêrtque de 
luftre à la vertu* Si vous êtes tdle que ces de* 
hors vous annoncent , ils vous font plus hono- 
xables qu'un fafte extérieur, qui peut parer le 
vice fans être capable de Tembellir. 

Elle ouvrit enfin la bouche pour me remer- 
cier de la généroiîté ic de la diligence de mes 
foins. En efluyant fes larmes , )e voyois que fes 
yeux demeuroient baiifés ; & foit qu'dle ne tirât 
point une certabe hardieife du témoignage de 
fon cœur, foît que l'impreffion de Tétat où* je 
la trouvois fût encore trop puiifante, je crus 
démêler fur fon vifage quelq^ue chofe de fombre 
^& d'embarraffé. Ce n*étoit pas le tems de pé- 
nétrer plus loin par des queftions indifcrètes. Je 
lui propofai de quitter fur le champ fe cbam^ 
bre, pour fe laiffer reconduire idai^j|jÉ>n cou- 
vent; elle rejeta cette oflfre, &: je fus fatisfait de 
fes raifons. Après la dureté que Tabbeffe avoit 
eue pour elle, je ne pouvois exiger qu*elle re- 
tournât dans un lieu odieux, d'où elle avoit eu 
tant d'einpreflement de fortir, qu'elle avoit pris 
le parti de fi^ire vendre fes habits, pour fatis- 
faire à l'avarice qui en étoît la paffion domi- 
nante. Cependant fon refus me jetoit dans Tenir 
barras. N'ayant point eu le tems de prendre 
d^autres mefures , je me crus obligé d'envoyer 
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le valet de des Pefles au couvent de . • • . avec 
ordre d'en obtenir lentrée pour le )our même » 
à toutes fortes de prix» 

Elle fut n frappée de ma précipitation, que 
levant les yeux avec étonnement, elle me de- 
manda pourquoi je n^avois pas remis au lende* 
main ce qui aurait pu s*exécuter plus facilement 
avec un peu de délai. Elle me força ainfî de 
lui découvrir une partie de ce que je réfervois 
pour un entretien plus tranquille. Vous ne con- 
noiiTez, lui dis-je» que la moitié du péril où 
vous êtes. Le récit que vous m'en avez fait 
dans votre lettre , n'approclie point de tout ce 
ce que j'ai appris par d'autres voies. Figurez- 
vous que votre ruine eft conjurée de toutes 
parts , & que depuis plufieurs femaines , il ne 
fç fait pas autour de vous un feul mouvement 
qui ne vous menace, Ne croyez point que j'exa- 
gère, ajoutai-je en voyant fa furprife. Les mai- 
fons voifines font remplies de gens qui vous 
obfervent ; celle que v^us habitez n'eft pas 
plus fûre. Croirez - vous que vous y avez un 
ciJifinier placé d'une main étrangère ; que tout 
ce qu'on vous préfente à table vous vient de 
la générofité de quelqu'amant inconnu ; que le 
linge & toutes les commodités dont on vous 
accorde l'ufage , vous eft fourni de même par 
des myflcres que je A'ai encore pu pftiétr«r) 
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Je la regardois en parlant , pour obferver dans 
fes yeux Timpreffion que ces dernières drconf- 
tances y dévoient produire. N'y remarquant 
point Tefpèee de trouble qui auroit été capable 
de confirmer mes défiances: levex-vous, repris- 
)e y dans le feul deifein de lui faire hâter (on i 
départ : venez vous convaincre par votre pro- 
pre expérience , que la chambre même que 
vous croyez fi bien fortifiée par vos verroux, 
n'eft rien moins qu*un afyle impénétrable, 8( .| 
que vous êtes environnée, d'ennemis qui ne font ' ; 
jpas féparés de vous par Tépaifleur ordinaire , 
d*un mur. Je m'approchai avec elle de la mu- ^ i 
raille qui étoît commune à la maifon voifine; & -^ 
frappant du bout de ma canne en divers m- 
droits , pour découvrir celui dont milord Linch ;; 
m*avoit parlé , je diftinguai en effet fi claire- ;^ 
ment le vide , qu^à peine me parut - il qu'a \^^ 
reftât TépaifFêur de deux doigts à percer. Un jj. 
mouvement d'indignation que je ne pus retenir, '^, 
m'y fit porter un coup de pied affez rude pour .^ 
l'abattre. Jlra tapifferie , qui n^étoit 'qù\ine toile ^ 
peinte fort légère , n'ayant point réfifté , non plus -^ 
qu^une table qui avoit été appuyée de l'autre '^ 
côté pour cacher le défordre que Linch y avoit ^^ 
fait, nous fûmes bien moins furpris de nous 
trouver de plain-pied avec fon appartement, 
que de l'appercevoir lui-même dans un ftuteuil, ^j^ 
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fiaticc , Lînch paroilToit charmé de ce que le ha- 
fard & mes foins avoient fait pour lui dans cet 
heureux joun II ne fe laflbît point d'admirer la 
force dont ma feur avoit eu befoin pour fou- 
tenir une épreuve fi glorîeufc à fa vertu ; & fe 
h reprcfentant fans cefl'e dans Tétat d'où nous 
Pavions tirée, il meproteftoit qu'il avoit trouvé 
plus de charmes dans ce négligé aimable , que 
dans toutes les parures qui accompagnent la for- 
tune. Il me demanda la permiflion de lut porter 
dès le lendemain tous les joyaux de fa mère , & 
de la voir tous les jours à la grille. Je ne la 
lui refufai point; mais le conjurant par le défir 
©ême que j*avois de lui être utile , de me laifler 
ménager fes efpérances & les miennes, j'obtins 
de lui à mon tour que fes défirs impatiens fp- 
roient réglés par mes confeils. Notre demeure 
étant dans la même maifon , il nous fera aifé , 
lui dis>je , de nous coaimuniquer nos idées 8c 
hos réfolutions. 

Yii efiêt , mon unique vue , en me logeant 
avec hii, avoit été de pénétrer plus facilement 
les fiennes. Pappréhendois tout d'un cf^rit d 
entreprenant ; & (î Rofe devoit quelque jour 
être à lui , j'étoîs réfolu que ce fût du moins 
par des voies qui lui fiflent trouver autant d'hon- 
neur que d'avantage dans cette slUiance. Il me 
tardoit de voir Georges , & de favoir de lui- 
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même comment il avait pir confentir au projet 
de Tenlèvementé Se n'accufois point Lineh de 
m*en avoir impofé; tnais je ne pouvoisfoup- 
çonner Georges non plus d'avoir faerific légère- 
ment rhonneur & le repds de fa foeur. Ces 
doutes ne pouvoient être édaircis qu à la Baf- 
tille« Je me hâtai d'y aller avant la fin du jour ^ 
& promettant à Linch de ie rejoindre à l'heure 
du fouper ^ ]^ le quittai fous un autre pré- 
textes 

Georges ne s'attendoit point à ma vifite \ je 
le connoifTois trop bien pour ne pas m'apper- 
cevoir qu'il en relTentit une vive émotion* Ce- 
pendant, par ime faufle affeâatidn de feritaeté, 
que je feignis dé ne pas remarquer , il me re- 
çpt de l'air du monde le plus libre > & lorfque 
je commençai à lui parler , en gémiflant, de 
l'intérêt que j'avois pris à fon malheur , il me 
répondit aveé un fourire , qu'il ne falloit pas 
donner ce nom aux fuites d'une affaire d'hon- 
neur qui avoit tourné fi glorieufement pour 
ion frère & pour lui. Je n'étois pas venu pour 
combattre de fi miférables préjugés. J'accorde j 
lui dis-je , qu'un accident dont vous n'avez pu 
vous défendre, doit paroître excuftble aux yeu?i 
du public ; mais en eft-il moins vrai qu'il vous 
a fait lienfermer à la Baftille , & qu'il fera poui 
longtems un obftack invincible à votre fortune 

Ji 
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le tie parle point de Patrice » qui vient d'é^ 
poufer la alla unique de Fincer Il m'in- 
terrompit aVëC furprife, pour tnt demander Teic- 
plication de cette nouvelle. Je la lui donflai eft 
peu de ittoti. Oui, repris-jc, la faveur du ciel 
lui a procuré dans Tefpace de quelques femai^ 
fies Un établiffemént qui ne lui laiflè rien à dé- 
(îret. Mais que feront -nous de votre foeur , 
dont vous vous imaginez bien que le fort n'eft 
pas fi heureuse ?* Je n'allai pas plus loin ; & fort 
fadsfait qu^il m'eût donné le tems de lui faire 
une peinture abrégée de la fituation de notre 
famille , je crus qu'en lui laiflant la liberté de 
parler, il fe porleroît de lui-même à me dé^ 
clarer fes véritables fentifnens. J'attendis donc 
fa réponfe en filence , tandis qu'il paroilToit fe 
livrer à mille réfle^tioni fombres , dont tout 
1 effort qu'il faifoit pour rte les déguifer^ ne 
m'empêchoit point de lire une partie fur foa 
vifage. 

Edfip , jetant les yeu^C fur moi : je félicite 
Patrice, me dit-il d'un ton forcé, d'avoir plu 
à la fille de Fincet, & je ctois fa fortune mieiik 
établie avec elle , qu'elle tic l'auroit jamais été 
fuivant fes premières vues, A l'égard de Rofie^^ 
reprit -il, je ne fais fi vous avei vu milord 
Linch, & s^il vous a parlé du penchant qu'i 
a repris pour elle, En me Êofant cette queftiofl. 
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je remarquai qu'il s'efForçoit de découvrir ma 
penfée dans mes yeux. Je Tai vu, lui dis- je 
iîmpicment ; & je n'ajoutai rien qui pût Tc- 
claircir. Il s'apperçut fort bien lui-même que 
la moitié de mesfentimens demeuroit cachée au 
ibnd de mon coeur. Si vous l'avez vu , re'pli- 
qua-t*-il en prei\ant un ton plus ferme, il vous 
a communiqué fon deifein ; & puifque vous 
fautes difficulté de m'en parler , je conclus que 
vous ne l'avez point approuvé. D m'a révolté 
moi-même , çontinua-t-il ; & je Taurois rejeté 
avec indignation, fi deux motifs d'une force 
égale ne m'avoient obligé d'y confentir, Linch 
n*eft venu me le propofer qu'après m'avoîr fait 
avertir par rai inconnu , de l'extrémité déplo- 
rable où ma fceur etoit réduite, & du refus 
qu'elle faifoit de recevoir les fecours qui lui 
étpient offerts. J'avoue qu'étant moi-même hors 
d'état de l'aider, ignorant jufqu'au lieu de fa 
refaite , fâchant Patrice en Irlande, & doutant 
que d'un revenu auffi médiocre que le vôtre , 
il pût jamais tirer de quoi réparer nos pertes , 
j'ai cru toutes fortes de moyens légitimes pour 
fàuver Ja malheureufe Rofe & l'honneur de notre 

.famille. Encore linch a-t-il dû vous dire à 
quelles Conditions. J'ai voulu qu'il obtînt votre 

^aveu & celui de Patrice : j'ai exigé qu'il en- 
treprît Iç voyage d*Irlande pour vous le de- 
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mander : j'ai refufé de m'exprimer clairement 
dans le billet qu'il m*a arraché : en un mot p 
j'ai fait le tyran ; & le confentement même que 
je n'ai accordé qu'à la nécef&té , m^a coûté des 
larmes. Mais ce motif, qui fuffit feul pour me 
purger aux yeux des gens d'honneur , fut ex^ 
trcmement fortifié par les réflexions que je Ri 
fur un billet que le hafard avoit fait ici tomber 
entre mes mains. Je Tavoii trouvé dans un des 
livres que Patrice m'envoyoît pour dîflîpcr mon 
ennuL B étoit de des Peiles ^ qui le remercioit 
ardemment du prix qu'il promettait à Tes fer-* 
vices , & qui lui proteftoit , qu'avec cet aiguil* 
Ion & celui de Tamitié , il étoit capable d« 
tout entreprendre. La nature du fervice ic de 
la récompenfe j étoit fi clairement exprimée , 
qoe je oe pas m'y tromper. Votre départ 8c 
ma aptîvtté (émblotent donner à Patrice un 
cnqrire abfbb fur Roié» Je ne doutai point que 
foD dcfiêsB ne fiit d'en ufer pour la faire fervir 
a fon propre bonheur ; te dans le déiordre de 
nos afcâres , peot-étre ne condamnai- je poînC 
nn tair qui dev<Mt tout l la fois les établîir 
toas (fart. Tm parlai même à Patrice , (ans lui 
con&ffer comment j'étois informé de ion pro- 
K^>& }e ne lui fis point d'autre objeâîon que 
la nqpjçance de Rofe^, qui m^ patoîflfoit diifi- 
^à vaincre. Maàs^ fi fon mauvais fort la con- 
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damnoît à fe Faire quelque violence , je ne ba- 
lançai point enfuite à fouhaîter que ce fût en 
faveur de mîlord Linch, En fuppofant de Téga- 
lité de ce côté-là , la naiflance & les richeffes 
mêmes lui donnoient tant d*avantage fur fon 
rival , que ma fceur ne pouvoît manquer d^ 
fentir cette différence ; & malgré toute fa froi- 
deur , que Linch m^avoît avouée lui - même , 
j*étoîs perfuadé que ce feroit du moins une raî- 
fon de plus pour la confoler de h néceffité d*être 
à lui. Et comptez - vous pour rien , ajouta 
Georges , Tobligation où j'étois de ménager ^^oi 
Linch ? Ne pouvoit-il pas exécuter malgré moi ^^le 
ce qu'il faifoit dépendre de mon confentement? '^pa 
J'avoue que fa générofité fut encore un motif ''le ] 
dont je fus touché. Un homme capable de fur- Uoi 
monter fes défirs, ala veille d'une entreprife -de 
qui lui affuroit la pofleffion de ce qu'il aime » '^^ c 
me parut digne de ma fceur , & propre à faire i'on 
quelque jour fon bonheur. Les dégoûts qui H:^ 
nailfeht du caprice ou du tempérament , ce- < 
dent tôt ou tard à la raifon ; & le cceur de km 
Rofe n'étant prévenu d'aucune autre inclination, 'Bavc 
)e ne doutai pas qu'après avoir époufé Linch , ^té ^ 
elle ne trouvât bientôt de la douceur dans fon v^ifi^^ 
devoir. , ^liié 

• Ce foin de fe juftifier , me fit du moins con- 
tioître que Georges faifoit encore quelque cas 
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de mon eftime. Je trouvsd de la vraifemblance 
dans fes excufes ; & n'y voulant rien mêler qui 
troublât des commencemens fi favorables , je 
continuai de l'entretenir des fervices que j'étoîs 
réfolu.de rendre à Linch » & de la fituation de 
fes propres affaires^ Il ne voyoit point d'autre 
jour à fe procurer la liberté que par les voies 
dont Patrice m'avoit rendu compte à Dublin. 
Cétoit fe flatter d'une efpérance bien incertaine 
& bien éloignée ; mais fes amis ne cédant point 
de s'employer pour lui y il ne fe regardoit pas 
du moins comme un homme abandonné. Mon-" 
fieur le duc de ... . foit par un fentiment d'ef- 
time pour fa perfonne & pouf notre nom , foit 
par le mouvement de la paflîon qu'il confer* 
volt toujours pour Rofe , ne s'étoit point relâ- 
ché de fon zèle. Le roi Jacques avoit fait lui- 
même des foUicitations fort ardentes à la cour y 
& Ton s'étoit affez expliqué pour faire com- 
prendre qu'on ne feroit pas toujours inflexi- 
ble. 

Je me retirai plus fatisfait dé n^ vifite que 
je n'avois ofé l'efpérer, & ravi fur-tout d'avoir 
évité dans une première entrevue toutes les 
difcuffions qui pouvoient renouveler im>s der- 
niers démêlés. J'avois d'autres projets fur Geor* 
ges ; mais toute mon ardeur préfente fe rap- 
portant à ma fœur , je ne m'étois hâté de le voir 
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la "jaloufie & la honte s'étoient converties cri 
rage. D ne parloît que de vengeance, & dès 
PefTes devoît être fa première vîâime. 

Cependant la douceur avec laquelle je m'ef^ 
forçai de Tappaifer , & les j^rmens dont j'ac- 
compagnaî mes proteftatbns de droiture, corn- 
mençoient à faire quelqu'impreffion fur lui ; maïs 
m*ayant propofé d*engager donc ma parole^ que 
des Peffes lui feroit abfolument facrifié , ma ré- 
ponfe ralluma toute fa fureur. Il y auroit de 
rinjuftîce , lui dis - je , à difpofer du cceur de 
Rote fans lui donner quelque connoiffance de 
ce traité. Ce que je vous promets fans reftrio- 
tîon , ajôutai-je , c'eft d'applaudir à fon choix , 
s^il fe déclare pour vous , & de continuer , 
comme j^ai fait jufqu^à préfent , à vous fervir 
de bonne foi. Il crut voir dans le tour de ces 
paroles un nouveau déguifement 'qui renouvela 
tous fes" tranfports. Ce fut dans cette violente 
agitation , que n'étant plus le maître de fon 
propre fecret , il me déclara d'un air moqueur, 
qu'il- me feroit repentir quelque jour de l'avoir 
trahi , & que les mefures qu'il avoit prifcJ 
étoient moins fùjettes à le tromper que mol 
Cet;te menace me frappa moins que l'obftina- 
tion qu^ eut à fe renfermer dans une chambre 
voîfîne, dont toutes mes inftanees ne purent 
tne faire ouvrir Tentréet Je continuai Quelque 
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tems d'employer lès civilités & les prière: 
fin , piqué à mon tour d*un procédé fi bri 
je pris le parti de -me retirer. 

Sa menace , qui ne m*avoit pas plus é 
d'abord que les autres circonftances d'une 
fi chagrinante , me revint aufiitôt à l'efpri 
d*autres coideurs. Que devois-je entend 
ces mefiires fur lefquelles il faifott plus c 
que fiir moi ? N'avois - je pas tout à c 
d'un homme fi violent ? & celui qui a\ 
capable de vouloir enlever ma fœur y ne 
£1 pas de renouveler un projet auquel il 
pas renoncé , après tout ^ s'il n'eût coi 
réuffir par mje autre voie ? D ne fe tron 
fans doute , lorfqu'il m'accufoit d'avoir 
fes enjportemens , pour me donner le 
dérober Rofe à fes entreprifes ; mai 
doit-il qu'en faifant avec lui le voyage 
ce , je duffe la lui remettre entre 
malgré elle , ou me joindre à lui peut 
favorifer autrement fes violences ? < 
jaloufie auroît pu s'alarmer de la coi 
que j'avois marquée «imprudemment 
Pefles, ne devoit-il pa& être, fatisf 
explications, & me croire fincère; 
lorfque je faifois tout dépendre du c 
foBur ? Ce n'eft point un honnête l 
fois-je , qui veut devoir fes droite 
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d'une femme à la force ou à Tartifice. D'ailleurs 
quel caraâère ! quelle brutalité ! quelle bizar* 
rerie ! Forcerai-)e une fiUe , de la douceur de 
Rofe , à recevoir un mari fi emporté ! Il Ten- 
lèvera , mais qu'ai-je à craindre ? N^eft-elle pas 
à couvert de toutes fes entreprifes ? £t ne puis* 
fe pas les prévenir encore mieux , en la faifant 
partir inceflamment pour Tlrlande, où Ton frère 
cft en état de la défendre ? Il oe la verra plu^» 
tjoutaî-je ; je reprends demsun avec elle le che* 
min de Killerine. 

Cette réfohition» à laquelle je me crus arrêté 
d'une manière înébraolable , me fit penfer dèi 
mon réveil aux préparatifs de notre départ. Mais 
l'appris pour première nouvelle , que linch » 
plus aâif que moi , étoit forti de la maifon à 
la pointe dix jour , & qu'il avoit fait emporter 
tous fes équipages avec lui Quoique la retraite 
de ma fœur* ne me parût point expofée à fes 
iofultes^ j'abandonnai tout autre foin pour m'y 
rendre* Il pouvoit s'être propofé de la voir 
avant mok , & de lui infpirer quelqu'idée qui 
me fit trouver de la réfiffaince à l'exécution des 
miennes. D'ailleurs, cette démarche prédpitéo 
confirmant tous mes foupçons , je ne croyws 
pas pouvoir m'éloigner trop tôt de Paris , & je 
voulois di(po(er Rofii à prendre la pofte avec 
mot dès le même jour» 
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purent fe déguîfer. Elle me regarda avec me 
vive émotion. Marié, me dit-clîe, ne me trom- 
pex-vous pas î Je lui raconta quelques cîrcont 
tances qui ne lui permirent plus d'en douter ; 
tnaîs ce que je croyoîs propre à luî infpirer de 
la joîe , ne luî caufa qtfune vive douleur , dont 
elle n'eut pas mtmè la force de retenir les mar- 
ques. Hélas ! me dit -elle, voilà donc le fond 
que nous avons à faire fur les fermens des hom- 
mes ! Non, ajouta -t-elle, je.rfaurois pas cra 
Patrice capable de cette perfidie. 

Un dépit fi vif, excité par Tintérct d*autrui, 
m'apprit quelle feroit la délicatefle de Rofe pour 
les Cens. Je me rappelai la liaifon que Patrice 
lui avoit fait former avec mademoîfelle de 

^ ; maïs une connoiflance de quelques 

momens n'ayant pu faire naître une amitié affez 
forte pour lui caufer le trouble où je la voyois, 
je conclus que ce qui paroiffoît un témoignage 
de compaffion pour le foft d'un autre, en étoit 
un d'inquiétude qui lui échappoit pour le fien. 
Ma curiôfité me fit oublier que je ne devois 
l'entretenir que de notre voyage. Eh ! poui:- 
quoi, lui dis-je, condamnez -vous Patrice de 
s'être rendu aux offres d'une femnre aimable , 
aux înftances de jfes amis, & à la néceffitémême 
de nos affaires , qui lui a fait une loi de ce qui 
méritoit d*être recherché avec tous fes défirs? 






»<*%Iti»»"T-„„rt<^>* 









avec une '»^''^'' ^a\heute«» ^ ^e <l^'^ * 

jares*»*^ - A\e > Qo« veu\eT\t dÂte ces îr'>x\- 




^ft L B D O Y É H 

de fi condamnables principes î Voilà donc ié prcH 
grès que vous avez fait dans les voies de la 
religion > depuis que vous êtes âoignée de me» 
yeux ? £Ue parut plus affligée qu'abattue de ce 
reproche* Ah ! mon frère , me dit -elle avec 
douceur y vous ne vous imagineriez janrais ce 
qu'il en coûte à un cdeur tendre qui eft réduit 
à combattre Tes plus chères inclinationSé Non , 
tepris-je impatieùiment ; mais vous qui paroif- 
fez le favoir, où l'avez -vous appris? Cette 
qucftion la rendit muette. J'eus ,pitié de Ton 
embarras ; & n'efpérant point qu'elle fe portât 
d'elle -niême à Aie confier les fecrets de fon 
cœur^ j'aurots repris la réfolution dans laquelle 
j'étoîs venu de ne pas la preflfer avant notre 
. départ , (î le hafard ne m'eût offert une occa- 
fion que je ne défwrois pas. On lui remit en 
ma préfence une lettre , dont on lui dit qu'on 
attœdoit la ré|>onfe. Sa rougeur la trahit. Elle 
paroiflbit balancer quel ordre elle devoit don- 
ner au porteur. Son fîlerice ne finiffoit point. 
^ Enfin , je la délivrai d'un fi crue* embarras , en 
difant moi-même à ce garçon qu'il pouvoit at- 
tendre à la porte du partôir:. 

Cétoit fortir d'un trouble pour retomber 

dans un autre. Sa cc^nfufion parcwffant augmen- 

terJorfqu'elle fetetrouVa feule avec moi, jen'eus 

^ pas la dureté de.protoi^;[aar trop Ipâgtëms cette 



fcène. Je pris un air plus doux pour la foulager* 
J'obfervc avec joie , ma chère Rofe, que votre 
cœur ne connoit pas encore Tartifice. Mais fe- 
rlez-vous fi déconcertée , fi ♦vous n*^vitt rien 
à vous reprocher ? Ah I non , interrompit- elle; 
le ciel qui eft témoin de tous mes fentimens, 
fait que je ne me fuis rien permis qui TofFenfe. 
Levons le voile, repris-je; Patrice qui cotmoic 
la tendrelTe de mon aife^on , n'a pas jugé qa*eo 
faifant le voyage de France , je duffe ignorer 
ce que vous lui avez confié. J'ai appris de fa 
boudbe tout ce qui s'eft pafTé avant fon départ. 
Vous feroit-il arrivé depuis ce tems-U quelque 
chofe que vous ayez honte de me commu* 
niquer? 

Ce doute , que je témoignai exprès pour Vet • 
citer , produifit tout Tefifet que j*en avois attendu. 
Si Patrice vous t feit un récit fincère , fc hâta- 
t-elle dé impliquer , vous n*ave2 rien appris qtû 
foit propre à me caufer de la honte , & je me 
garderai bien de m'expofer jamais à ce reproche. 
Mais je confefiè ', ajouta-t-elle en rongiflant de 
nouveau , que je n'ai pu me défendre de quel» 
que eftime pour un homme qui me paroit digne 
<ie ce fentiment. JJfez la lettre que je reçus hier 
it lui , continua-t-cHe en la tirant de fon (titK 
Je ne ferai pas plus de difficulté de vous lalifJr 
lire celle que je viens de recevoir , Se je veux 
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que vous Touvriez vous-même ; maïs vous ne 
me foupçonnerez pas du moindre déguifement, 
lorfque je vous fais commencer par la première. 
Recevoir des lettres ^ murmurai- je en la prenant, 
les lire, les garder fi foigneufement, c'eft avoir 
déjà fait beaucoup de chemin^ Je ne laiiTai pas 
de commencer cette curieufe ledure. On laprioit 
de juger des peines d'un trop long filencc, par 
la force d'une paffion quin a voit jamais eu d'exem- 
ple. On faifoit valoir tout ce qu'on avoît pris fur 
foi-même pour ne pas la troubler par des lettres , 
dans un tems où le parti qu'elle aVoît pris de ne 
voir perfonne, avoit fait craindre de blefler quel- 
que bienféance, ou d'alarmer fa fageffe ; mais in^ 
capable audî de la perdre de vue un feul mo« 
ment , on confeffoit qu'on n'avoit pas Ijifle pafler 
de jour fans s'informer de tout ce qui intéref* 
foît fa fanté & fon repos, &que pour rendre 
fa retraite plus fûre & plus tranquille , on avoit 
pris avec fon hôte des mefures. qui paroiflfoient 
avoir heureufement réuflî. Voilà, fans doute in- 
terrompis-je , le parent , le cuifinier , & tout ce 
que je me perfuade aifémentque vous avez pu 
ignorer. Mais Ufons , ajoutai-je en m*apperce- 
vant qu'elle étoit flattée de cette rémarque*. Ap- 
prenant , lui dîfoit- on , que j'étois arrivé à Paris, 
Ce que je l'avois engagée à retourner au cou- 
.vent, on s'imagmoit bien que le dérangement 
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dé notre fat«F^^o'^ ^^^"^ ea part à cette 
;totkHi;8ciaiKtc2hcp'c^^ avec die, au 
nréfenccairétfloit to mau^niiles mterpr ;îudons ; 
& ont pïiA^"^^8^S^ ^prendre la malloa 
qu'on Ici ïvoitpropofée mal- à-propos dans un 
I autre tEm5,ottroti confefToit que fa fàgeiTe avolc 
dàhhiîfeircrcfiifer. On promettoit que nous 
1 y ferions dai» fabotldance de tout ce qui cft^ 
I convenable à (fbonnétes gens , & que la main 
! d'où oocs viflidrbit ccttfe libéralité ne feroit ja- 
ni2Ûs connue du public Enfin Ton demandoic 
denxmotsdcréporfe, qui dévoient être fuivis , 
au même moment, deTexécution de toutes ces 
offres. 

Je ne puis dtfcon^cnir, dis-je à Rofc , que ce 
pmccdc ne foit tfan galant homme , 8c d'un 
aïT^at libéral & fcfpedueux. Vous êtes parve- 
nue fans doute à le connotefc depuis le départ 
ce Patrice? Koû, me dit-elle. Sarw répondre à 
to'.tis fes lettres , je lui ai fait dire mille fois pat 
ceux de qui ie les rccerrois , que je ne pouvoir 
fouârir KonoraMement les foins d*un inconn\i ; . 
& cfétDÎtla École efpérance d*y vi>ir enfin fort 
irooi, qui me les Êûfoit ouvrir. Il m*a pr«v(r«^f 
de confendr à fcs milites: faurois pu fli^r f<»u 
fcdct delin-mème^ou lefuire fiivr ^dr^iiito^ruf 
ce lies gens; ittûs les loiv qui; \n rua fa 
foCscs, s^oac tou^oun retenais» 

T5« L 6 W 
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J'avoue qu'une aventure fi çtrange nemp çau- 
fant pas moins d'étonnement que d'Inquiétude , 
j'étois embarrafle moi - même à lui donner les 
confeils quelle fembloit me deutander. Je^ pen- 
chai un moment à rompre tout d'un coup cet 
entretien , & à faire valoir brufquement mon 
autorité, pour lui faire reprendre fur le champ 
la route d'Irlande. Mais je comaençois à cram- 
dre avec raifon d'y trouver de la.réfiftance.D'aiI- 
leuf s je ne diifimuleraî pas que » foit par un mou- 
vement de tendrefle naturelle qui me faifolt fou- 
haîter que fon cceur fut fatisfait , foit par l'Idée 
que fon inclination & fon eftime me faifoient 
prendre de fon amant, je me fentois fi bien dif- 
pofé pour cet inconnu , que j'aurois défiré du 
moins de le voir & d'approfondir la vérité de fes 
fentimenSé Enfin, n'ofant m'arrêter à rien fans de 
nouvelles lumières, je demandai en grâce à ma 
fceur, de^me raconter toute la foite de cette 
intrigue depuis fon origine. Je reconnois, lui 
^s-je, que lorfque la bieuféance & les égards 
raifonnables de l'intérêt s'accordent avec Tin- 
clination du cœur , un penchant de cette nature 
peut mériter quelque induligeniçe. Mais ce n'eft 
pas vpus qum en faut croire. On s'aveugle trop 
aifément fur fespropres défirs. Si vous me con- 
iioiffez de la tendreile pour ma, famille, delà 
4ifcrétîon, du zèle pour vos vnus intérêts, ne 



BEKtLLt&tNE. 587 

cr^gnez point de me répéter ce que vou^avev 
découvert à Patrice , & laifl*ez-inoi juger faxif 
prévention de tout ce gue la vôtre a pu vous 
déguifer. 

£Ue me recommença fon hiftoire^ depuis 
nos premiers (tifFécends«, Je luj trouvai jufques 
dans les moindres détails » cet air de franchife 
que Tartifice ne fauroit .contrefaire. La naiflanca. 
de fon inclination, fa durée & fes progrès , fon 
averfion pour le duc...» fon indifiPéreuce pour, 
des Peifes, fon dégoût pour Linch; tout fut 
expliqué avec la mên^e candeur. Je Tarrétoir 
quelquefois, pour Vmterroger fur une circonf • 
tance obfcure, ou plus importante. q[u'ei]e ne 
paroiflbit fe le figurer , elle me fatisfaifoit aufli-- 
tôt par une réponjfe (impie. & Ingénue. Heureux, 
naturel ! difois^je mtérieurement ; & quel feroit 
le crime de celui qui ravlpit \m coeur fi hoiv- 
ncte à la vertu! Enfin , lorfqu*elle fut arrivée 
au voyage de Patrice , Se qu elle fembloit vou- 
loir paflec fur tout ce qu'elle m'avolt m^strquf 
dans fa lettre » }e lui: demandai fi elle h'avoit;, 
rien fu du dém^é de fon. frère avec un ém^r^ 
faire de fon inconnu ; & ce qu*elk avpit pppflr 
de cette aventure. Vous me rappçlez> reprit- 
cUe , une des^ plus triftes cirçqnftances de ma. 
vie. Je ne iw îirformçe de fct, accident, qa^ 
plufieurs jours apr^ )e départ d^ mon frère«^ 

Bba 
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L'încotiîiu , puifque voui lui donnez ce nom, 
feHTa pafler tout cet intervalle fans renouveler 
fes attentions ordinaires. Je ne vous dirai pas 
que je fus infenfible à cette apparence de froi- 
deur ou ;d*ou^li ; inais f étoîs troiiblée d une 
inquiétude encore plus crûèHe. Après la confi- 
dence que f avois feïte à Patrice , je me figurai 
qu'avec quelque précaution qu'il m*èût caché 
fon reffentiment , ir en àvoit affez conçu pour 
fe porter à quelque réfolutjon violente , dont 
le (îlence de l'inconnu pouvoit être l'effet. Je 
fos longtems incertaine & tremblante dans 
cette idée, jufqu^à'ce que je reçus ufle de fes let- 
tres, où il me faifoit naturellement le réch de 
ce qui étoit arrivé à la mienne. La même raîfon, 
me difoit-il, qui ne liiî permettoît point encore 
de s*ouvrir à moi, fa voit empêché de recher- 
cher la connoiflanCe de Patrice, malgré le pen- 
chant qU^l fe fen toit à Taimer. Elle l*avort forcé 
àôlfi'dé teirir fes fentimensTenferméis,' àuffiJong- 
ftïtt's^;qti*il pouvoit crsundre 'de le$ trahir par 
quelque indiltrétîon; mars je n'en deyois être 
que plus fûré dé leur innocence , ajoutoît -il , 
ïbrf^tfii teé faifoit -librfenrerit dés aveux de cette 
nature. Ge fut àfory'nêaninoîns que' je refafaî 
&fol'ument de liiî répbfidrie. J^avdis^cînc à con- 
cevoir qu'il eût pu iné^igèî" ûne^^lreurcitfc cc- 
cafîon dé feire appitouver fesïenfiihttis^è' mon 



frère; & j'augoni mal de«toates ées nûfons myf- 
térieufes qu il n avoit o£é confier à un honnête 
homme. Cependant » ajouta Rofe, mais d!une 
voix moins fenne & en baillant les yeux , fa 
confiance, fon défintéreflement ^ le renouvelle- 
ment continuel de fes fermens & de fes plaintes ^ 
mafoiblefle , fi vous le voulez » me firent renaître 
iofenfiblement d'autres idées. 

L'attention extrême avec laquelle je Técou* 
tols , me fit faifir le changement qui s'étoit fait 
fur fon vifage ; & voyant qu elle continuait d'hé- 
fiter, je ne doutai pas qu'dle B*eût fur le bord 
des lèvres quelque, circonftance dont l'aveu lui 
coûtoit. Votre confiance me charme , lui dis-je 
auffitôtpour Pencourager. Continuez, ma chère 
Rofe, ne me déguifez rien. Hélas 5 reprit-elle» 
dois-je vous le confefler l & que penferez-vous 
de ma conduite , fi vous me rendez affez de juftice 
pour vous fier du moins à mes fentimens? Quand 
la dureté del'abbeffe, que je n'attribue, pour 
vous découvrir mes foupçons , qu'aux pratiques 
fecrètes & aux malheureufes vues de M. le 
duc...,, m'eut forcée de penfer au miférable 
afyle où vous m'avez trouvée , au milieu de mes 
peines & dans l'amertume de mon cœur , je ne 
pus me refufer la confolation d'apprendre une 
partie de mon dqlTein à cet inconnu , dont j'i- 
gnorç encore quel: jugement vous portez. J'a- 
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^ots rtça WÊt de Its lettres, o 
oc foQ jmcwir fluïtiit icuouicks qbb les tni'.€ 
les pins teodies. Je pfis b ploae es inMhtMit 
& fnhrznt fe momrement de noo «STy je h 
écnvtf que des raitoas prenotcs cTofai^coicii 
4!e diarger de firaation jufqa'aa retour de nxx 
frère ; que je crojcis devoir cet 2tb z fi» at 
tachement» pour lui éparg n e r des ic^h n rtm km 
tîles ; qu'étant réfolue de ne feafiir dms ce 
intervalle, ni la vue , m les fettres de perfoone 
il devoit s'attendre que }e ferob encore pld 
inflexible pour lui ; que je lui perroettois nead 
moins (f expliquer cette £ftinâion i fon avai^ 
tage; que je ne lui défendois pas même de slà 
former fecrètement de la conduite que falloj 
tenir , parce que f étoîs bien-aife de confcrvd 
fon eftîme ; que (î étant tel quil s'efibrçoit à 
me le perfuader , il s'ouvroit tôt ou tard à me 
frères , il trouveroit mon cœur déclaré pod 
hii; maïs qu'après cet aveu, auquel je vouloJ 
bien ajouter la promefle qu'9 me demandoit I 
inflamment de ne m'engager à perfoone, il it 
voit faire autant de fond fur ma bonne foi qu 
j'en faifoîs fur la fienne, & fe contenir dans de 
bornes qui ferviroient de règle à la durée d 
mes fentîmens. Je ne fais, continua t-elle ave 
un regard timide , fî vous ne condamnez pa 
cette lettre. Je quittai le couvent un quart 
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cfiismc wtss ^^rxOT qaUc II a obfcnré C 6;iè- 
UrieaiîiiBai iriis, rac faî douté quelquefois 
tZ wJiiûim Tfe t!c s'xâser, ou s'il avoir dcc^^- 
\trz us igi - ffiy .. SLâ (â kttre que je rcçjs Kl^r 
1- TDuiuciL ^Tie ^e r:>u$ quittai , tous f-lt t v-r 
c-i: dE isiioini stipe ; & je n'ai pis de pc^ 
à crdrs uuf z'sè. !:â qui a trompé mon hô-e 
fr :3 ^ B3ir ?z3 pircnt de notre faîTïir.c CTcîl 
1^ . fer £i tre , ajouta-t-elle ; cir tous mes 
i-tr£î Tœ&î:te:::T ne font point câpil/.es de 
ti:^ àe ôéSntérefiement & de difcrérion. 

îr.r ToJoît continuer à n-'art^-r^^'-* *-* 
q-el* rr^it eu à foufirir de n\yr. -t^" ' 
(^... &: de fes autres amans; xr.i»» •' - " 
ce £én3 bstîlc à toutes les Idésî ' - '^ 
p:'.enr, je Imterrompis. La f/r^< "> ' ' 
dbidon avoît tellement édatr' ^<-' • ' " 
drconfiznces de fon récit . q j> - '- ^ ' ■ 

à îdrepréfenter qu'une f:!rs C* ^ ^ - ^ 
co!itre les foiblefles de f'.-^ '-^- 
décîdé qu'elle aimoit pafTi'/frr-^ ^. • • * • 
Cependant la lettre nr.'ixvv; . '• ^ 
î)le & un mécontemerr^^rr -.^ ; * ' 
fâre fentîr. Je lui d^j^-v^ - >- '" ' ' 
paroiffoît s'apphudir (Tr* ^ ^ -^ ' 
à mes reproches. A^'r<: ^' - -^ 
triftement ; ScÇ/yt W>t -^r-^ '--'-' 



îmagbez point que j*apprpuve vos fautes. Cette 
lettre eft une témérité gue je ne puis vous par- 
donner, Ave^-vous compris à quoi vous vous 
IHgagiez? Une fille dç votre âge promet-elle 
fa foi & fa main au haferd ? Donne-t-elle ainfi 
rexçluGon à tout ce que la fagefle & Thonneur 
peuvent Jui propofer par la bouche de fes pa- 
rens? Êh , queferoit-çé fi vous veniez à dccou- 
yrir dans votre inconnu un homme indigne de 
vous ? en i^n mot quel a pu être le fens de votre 
promefle? De vous révoltcrapparemmentcontre 
toutes les prQpofitîons d'établiflement que vous 
recevriez de vos frères, & devons livrer quelque 
jour malgré eux aux empreflemens d'un homme 
dont vous ne connoifle? la bonne foi que fur foo 
pjcopre témoignage l Mais lifons fa féconde let- 
tre, repris-je avec plus de chaleur, & dévoi' . 
Ions à toutes fortes de prix un myftère qui com- 
mence férieufement à m'alarmer, J'avois pris 
cette lettre qu'une curiofité plus prenante ne 
m*avoit pas encore permis d'ouvrir. Elle çon- 
tencut, comme la première , de vives protes- 
tations de tendrefle , avec des marques d'impa- 
tience pour la réponfe qu'on attendoit. Mais 
cm ajoutoit que fi je faifoisjjuelque difficulté de 
me fier aux offi-es d un inconnu, on m'o0roît 
de me faire compter à mon choix ^ ou douw 




.xuét,i commencer 

arJkf ùx i-iitre condition 

-x, l'jt. fe yfometxoït de la 

C'en c& tr-ç, itir^'uL-yt vitf. une cTpèce 
d*nK£gaaticr: ; Ces ici-ts» "5 -'''» rougit <f avouer^ 
me fijoe rT:%,vrr ; ^ ^j^j ut^Jlté$ «jui mèoeot 
à on bot £ jffrtrarr , aç p«uvtot partir <J*un« 
fonrce uns tepz-^^he. H &* kvai à«w I« taème 
momeaexui & iJûtîJt «str»^ U ««iTigeir qui 

attendMt taiâ^::?* î !i r^^' i* *"*.*^' ^"^"^ 
coi^ultcr R3& ; Tr.var0« â rotr« osaître ; rap- 
portez lui cae voiu *v« trouva avec made- 
moifeae de. . . le ^ov^ de Kiîkrifl* , fo" frère 
aîné & fon tuteur. FuiT-Ju'iJ vou* a a.« dan» 
le fca« de fo '.f^r« * clurgez^vou. de lu^ 
dire qoe je fui. fc .i=tne 6t ^o^^té , P^'f'' ' * 
ho-^Lnme. SIJ «e juge digne de fa co^ 
fiaoce fous r,o ou l'.utre de ces titre» , je f"^ 

pLûfedem-iodiquer. SU «- ^^^ avec nu fc.ur. 
que îe par* demain pour 1 Xrlanûe 

Rofe, ver, laquelle je «e ^^ 

femblmt regretter que /«»«»"« P 
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meilager de répfiquer ; & que D*2jant pas die- 
même ouvert b boodie , 3 pût rapporter àfon 
maître qu^elIe paroiflbit avoir es part à une com- 
'mlffion fi dure* EHe me confeflâ néanmoms qu*dle 
étoit ravie au fi^nd du cœur de fe voir fi pro- 
che de réclairciflement qu^elIe avoit toujours 
défiré. Elle (ê Rattoit que fou amaot confenti- 
rolt à tout 9 plutôt que de la perdre ; & n'ayant 
jamais attribué le myftère de Ùl conduite qu'a 
quelqu*embarras de fa fortune , ou à quelque 
confidération de famille, elle craignoit peu d'ap- 
profondir des obftacles qui rfctoient point ca- 
pables de la rebuter. B fe paflà plus d'une heure, 
que j'employai à fortifier fa vertu contre toutes 
fortes d'épreuves. Enfin le meflager parut à la 
porte du parloir , avec un cîirrofle de remîfe où 
n me pria de monter. Il avoit un nouveau bil- 
let pour Rofe. Les circonftances m'obiîgeoient 
de le lire. Cétoient les plaintes d'un homme 
cmbarrafle , qui mettoit toute fa confiance , dî- 
foit-il , dans la droiture de fon cœur & dans 
la bonté de Ùl maitrefle. Rofe en fut émue juf- 
qu'à pâlir ; & me voyant prêt à la quitter , elle 
me conjura les larmes aux yeux, de mefouvenir 
de la tendrefle que j'avois toujours eue pour 
elle. 

Je m'abandonnai au meflager , dont la phy- 






Tx ^5 -ii^irrcc:: :* irais -rrcnca. 

7" t . - juv î i ea cîfet 'jn homme fcuî , ;.: .•^. 
'Trrs Ttts -aoi 1 jrt'raH nie vit paroitrc. A * .,^ ^ 
^ e :2cisce y^Dterrer 1 nacîure ]u*il i*jp;.--^ 
•r.:r:t, 'e f::s rniirpé de fon port & de fa d/^ :r ^ 
1 -spomitruspius de vinçt-fcptou vir.gt !i ^^^ 
xùfcr laa\'iliiî:e*Sa tiille étoit Ubrc & m'j)«.i> ^ v ^ 
i: iviénnrche rxîrîe i Ci ph) fionorolc 111»/^.^^ 
iirre; leteint coloré^ 7=2 jr^clcux & ous>;r^ 
Toaiqu'ofl pea ibirts. 7^ quelques tracci de ? .• * 
tele-DéroitiXii Irrrkmcntjiniifivec U j^u»- ^. 
i recherche rui imancent une perT-rfi^-c <ic <;^<■ 
tmdioIl. Je i-iiji^tai , miJ^ré Ct'-m o-^gii* , ♦^ ^ 
CB fiit l'imsrr deRofe , & c-e f'-« Câr^uic i ^ 
pendît à de £ belles app'..*trK,«. 

crabcrda, me le fit c'j^rtiv.vc *-'-*'•' 'i-c ' 
prenderes ouverturei* S it î-^"** *- ^^:^«^ 
Lllerine, me dit-îî, ,e i^ c^--'^ «■'^; ;- 
& je dois chercher i r-tk rer.ve *-* •''^•^•< 
lui répondis d'un ton tbrjùiùt ^ \^^ "* V'' 
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& rhonneur étant pies règles ^ nous ne pouvions 
être fort oppofés de fentiinens, s'il les avott 
dans le cœur comme je les voyois peints dans 
toute fa figure. Hélas , répliqua-t-il , vous ne 
me trouverez jamais fpibledece côté-là ! mais 
^ m'afluxe que. vous aurez autant de bonté, 
que je vou?^ promets de droiture? Cependant 
vous ne devez point vous attendre, continua- 
' t-îl^ en fe mettant en nwirche pour nous pro- 
mener, que je commence par de longues pro- 
teftatioos de bonne foi , lorfque vous en rece-» 
i(e2 lin témoignage fi clair dans la foumifliôn 
que je marque ici- pour vos volontés. Vous triom- 
phez d'une réfolution dans laquelle je n^'étois 
confirmé depuis près d*un an. Que n'auriezn 
vous pas obtenu par les menaces toute-puif^ 
fentes que vous avez employées ? Ecoutez- 
moi fans nunterrompre ^ & n'ayez d'indul- 
gence qu'autant que vous me trouverez de fin- 
cerité. 

Mon nom eft le eomte de S ;. . • • J'ai vingt 
mille écus de rente , de la réputation dans le 
monde , &^ la jeuneflTe que vous me voyez. Je 
n'étoîs pas né pour êtr* fi riche. Troifième fils 
d une maifon . plus noble qu'opulente , la for- 
tune ne m'offroit point d'autre parti que les ar- 
mes, & je J'ai fuivi dans ma première jeunefle. 
Un heureux hive.r me valut l'eftime d'une vieille 
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Veuve , à qui fon rnarî , qui s*étoit' enrichi dàrii^ 
les al&irès , kvoît laiffé tout foh bien. * Elle inc 
demanda ûiôri'cœur au même prix. Les inftanées 
dé ml famille 'fcie firent furmon ter mes repu- 
énàhees/yéi|époti(ai; & le même contrat pat' 
lequel "je luî fisr Ife {acrific^ de mes plus belles 
années , me'reiîdS le mahfe de tout le bien qu elle , 
pôftedoit Miïi^^f ai tiré peu^ de' fàtisfadion de ^ 
mes ridiéfles.'Pâvots befoîn d'être heureux* paif 
le /cœur/*Pài''coWçù qu'e 'pour le devenir,' 2' 
riie falîo8"'fér^oti-tard uneTemmé jeune & iaî- 
ipable , dont je puiffe faire le bonheur'à inon 
tour, au j^rixi''?il îè faut,'dé'feùré Ta Fortune 
qàe- je 'doiisi'l^amouf, 'PârVu votre^chàrmatite 
foeùr. Elfe* *ti?â tinfpît^''t6us ' ies'Tentimens- ' qui ' 
foirt nêceMaarès'à'la douceîlV de mi vie. 'J^* 
cherché arl«!nï faire connbître', &à mériter les' 
fieni. J'àï 'tiivaîîï? à Tattendrir par toutes les' 
voies dé la ^{Wcérité' Se de^ l'ironneur. Je "me 
fiiis eiforce dé' la toucher p^? ihès plaintes'/ de' ^ 
là pérfinder^rihes feftiiens ; ]e lui àP^'\ 
feft- tout" itoôri^'tôen/ à*ellé'*fe/à'fe^^ Sp\i' 

jireffe aôuèllèrhént d*en iccôptôtTfompïns'unè 
partie médiocre pour -fon ''ufage&' poiir le Vôtre.' 
J^ fuis tout à elle, à vous '& 'à ^tout ce qui 
Vous* ap^artièrtt/ Je deniahdé 'qti'bn- me Cfoîç' 
ijricfferquTon prenne confiance à mon hbnnfeiïf 
jii 4^â^ téfidi^ëflc i 4^e-laf belîé^bfe actfepW 
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mon c«ttr, & qu'elle m'eogage le fîem £ft-ce 
violer les droits ^ ou paffinr les bornes ? Cepen- 
dant elle a rejeté toutes me$ offres. Elle n'a 
voulu rien entendre y ni rien promettre. £Ue 
ip*a fait valoir l'autorité de fes frères , à qui 
elle a toujours exl|;é que mes fisntimens & mes 
vues fuiïent déclarés. J'avoue que cette condi- 
tion m'a caufé. de l'embarras ; mab vous le fa- 
Ve2 enfin. Jugez entre nous, naon cher doyen ^ 
a|outa-t-il en prenant tendreipent mes maiçs» 
& décidez avec bonté de tout le bonheur de; 
ma. vie. 

Jeleregardois^vecétonnement; Se ne voyant 
dans fon d^fcours, que ce que le. fens naturel 
des termw: paroiflpit mîofirir, :j'étQis agréable- 
ment furpris dç tfouyer fon hiftcdce fi courte j 
& le fond de fes peines filmer. Voilà un amant 
bien modefte & bien timide , me difois-je à moi* 
même \ car avec fa j^aiflànce , fon âge, fa 6-, 
^re» $c unbieuj lî confidérablç , .comment a-t-U 
pu craindre de s'ouvrir à Patrice , à moi, & 
à tous oeux' qui/fo^haitent le bonheur & l'é- 
tabliifementde Rofe ? Il n'ignore pas^méme qu'il 
en eft aimé ; & cette feule penfée ne devoit-* 
die pas lui donner. plus de hardieffe ? J^nfin no 
trouvant dans tpute' cette a ventuire qu'un fujet 
<îe joie, & (jes. raîfon^ d'effime /pour.deuîc- 
apans fi yéfefvéfr^J^rne^balaiîç?^ '}^j 
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faire une réponfe conforme à m%s Idées. Xad* 
mire votre retenue , lui dis-je , & je félicite ma. 
fcur de vous avoir infpiré dès fentimens fi ten- 
dres. Elle eft fans bien ; mais vous ne vous 
trompez point en lui croyant de la nalflance & 
du mérite. Je conçois qu'un amant riche & gé- 
néreux peut trouver de la douceur à faire la. 
fortune de ce qu'il aime. Nous nous connoitrons 
mieux, ajoutai-je, déformais que nous nous ver- 
rons plus librement. N'appréhendez plus d'obf- 
tacles ; & comptez qu'une inclination C honora- 
ble pour ma fçeur, fera approuvée de toutet 
fa famille* . ' 

n baifa ma main dans le tranfpcH't de fa joie^ 
Le mien étoit prefqu'égaJ. Qiii m'empêche^i rc- 
prîs-je p que je n'aille dès ce moment vous pré- 
lenter moi-même à ma foeur ? Oui > me dit-il 
ardemment ; il fuffira que perfonne ne foit in- 
formé de mon nom. Le fecret peut demeura; 
entre nous, Çc je vous réponds du guide qui^ 
vous a conduit ici. Vous l'avez pris pour ua 
doméftique ; mais c'eft le ipeUkur de mes ai»îs ^ \ I 

qur eft. dans la confidence du myftcre , & qui 
s'eft ogert à çç déguifement pour me fervir* 
Ce fecret qu'Ù paroiflbit encore dcfirer > me 
parut un foin fort inutile. Conune je lui expli-. 
quoîs ma penfée;^6. ciel ! interroinpit-il en fe 
troublant , ne m*aurîe2-vous pas entendu ?- Quoi 



4do L £ D o ï £ M 

donc ! lui dls-je avec quelques marques (fétôH^ 
neinent. Hélas ! reprit-il , âe vous ai- je pas dit 
que je fuis marié^ & que ma femme n'eft pas 
morte i 

Nous nous étions arrêtés. Un dénouement fi 
imprévu me fit baifTer h tête, pour cacher ma 
furprife & ma rougeur. Alïurément , répondis- 
je , vous ne m'aviez pas fait comprendre que 
votre femme fût vivante. Voilà une franchife à 
laquelle je ne m^attendois point ; & que je ne 
vous aurôis pas preffé d*avoir pour moî , fi 
f eufle pa m'en défier ; cependant je la loue , 
& je ferai fidèle à la difcrétion que je voui 
^ pfomife. Je conçois à préfent, continuai -je 
en relevant les yeux pour obferver fa conte- 
nance , d'où venoît la peine que Vous aviez à 
Vous ouvrir à mon frère ; mais je ne démêle 
pas fi bien quelles font vos vues dans les con- 
fidences' que vous me faites. Me croîrîez-voui 
Capable de favoTÎfer ? • . . . N'achevez pas , în- 
terrompît-il avec tranfport \ ne joignez pas â 
h douleur que j'ai de perdre fitôt mes efpé- 
rances , celle de m'entendre fbupçonnôr &\in€ 
mfàmie. Le ciel , dont je ne crains pas tfat^ 
tefter la vérité , voit au fond de mon ccèur que 
je n'ai rien à me Teprbchèr. Mais pourquoi 
m'avez-vous interrompu? ajoùta-t-il^en repre- 
nant un*^ton-affeâ:u€;uXé Vous' m'aviez promis 

une 
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par le ciel , reprit-il plus doucement, Se comme 
s'il fût revenu d'une efpèce de rêverie , quelles 
loix , quelles maximes d'honneur ou de religion 
peuvent condamner le foin que je veux pren^ 
dre de vous & de votre fœur i Qui m'empé- 
ckera de vous traiter comme un frère , & elle 
comme une perfonne chérie & refpeâée, si qui 
\e deftine quelque jour un empire abiblu fur 
tout ce qui lo'appartient 7 Ne me fera-t-il pas 
permis d'employer une partie fuperflue de mes 
richeflfes pour aflurer une vie douce & trao^ 
Quille à celle de qui j'attends tout mon reposa 
Je ne publierai point mes fervices ; je ne ferai 
valoir ni mes bienfaiu ni mes foins ; je ne de» 
mande point d'attentions* ni de complaifances ; 
c'èfl: moi feul que je veux ûtisfaire, en <^ant' 
te que }e ferai trop heureux qu^on veuille ao- 
cepter. Je renoncerai» fi l'on veut, à la voir. 
Elle &it bien elle-même que c'eft un& condi- 
tion que je me fuis toujours impofée ; j'atten- 
érai le changement de mon fort , pour lui pré- 
iênter tout à la fois mon cœur , mon bien , 
ma perfonne , & le nom de mon époufe» Il me 
jetoit un regard prefqu'à chaque mot , pour 
voir quelle in^effion fon difcours faifoit fur 
moi ; & ie fentant comme encouragé d'un (cm- 
rire que fon ardeuf , jointe au penchant que 
l'ftvois réellement p<l^r lui ^ m# ût faire fans 



Un cnQtf :^î:3C3arSBc&, m. le. Uxier de ma 

pa£aB émir r nrcmi f:x *rracn/f m ;qlu: av<u: 
vîûIoKSt JK :??:HiTa Xjs, irykn xue 'cnrpiny^jis 
à mes rMnnr-^;:g> r^s m^ vrnî "Uc mon malr^ 

B xQ^ racji!'» r«^-.a «s£e ..ammc cU; bonne 
dîne riw:;r Âirzrji uc^ la .ieu. z^ziné , âc i'^- 
voit fnir^* . Lt ^--^r^ le / ^^r^^ iur L' jttaraac , 
de m. mue Ji- «rrr^ iCot i *^'//*it eu iit;;* 
de t'i'fewg ^^'crr ir>i^ ^ U^'JT^, à. II m 4p* 
pri: tfc cEcasesi^ '^^«f.;^..^ xcn aom n oit point 
àé c^BDCi^^ t& 1^ 'S'i^ I*n^^r Siu fureur c^u un 
tréCbr i vicjsi^i^t. ircjx. tsr^ *j:s. maln^ d'un 
ini !■■■ I yicjtL :r*^iennisi€nr aiir'.ir ^dafC (ur U 
di2flp ^ ^i^eu:^'ia||i:s7r^ r>r.C«::re , {î dis jur* 
td owufrnfTcnc ir^uiïif: cvc5i.'^rr.i. mes mnT- 
pom. Ux irr'iire jist , »'/î ^f;:pa20C)a d'^r • 
mes, & k J^ tf^i^A ^ 0^/0 aunour » (4 
préfiatft Âcacrtouaci^je ^> iif;^^a d# ii)^ ^igiu* 
tioo. Je k cx^ayski tWU^û$ u;ew crui;U« 
aventcre. L arrixe « j>w d« flWOiuW « 4VUC 
des Xxxxâz^ -xà Ti^itu^m ma u>Ur« , miiiii 
qui acgai»tt«3Br jK/>îi ipmb'4rt4$, Citmt vuui 
frère cpî pirt/l^gk a^wi/ ^hf repris 4^ f« mptUi 
totre YDtse iorui^ & u^i, £c d« inti çuup^jr t^ui 

Ce a 



404 L 2 D c îr 1 ïT 

accès auprès d'elle. Avec quelles alarmes n'eXa- 
^înaî-)e point fi j*avoîs donné lieu à fes foup- 
çons par quêlqu^imprudence » & dans quelle 
contrainte ne tins -je pas mes fentimens pen- 
dant toute là durée de cet orage ? Mais fur 
le portrait que mon ami m'avoît fait de votre 
frère, je ne pus réfifter à Tenvie de le voir. 
Ten cherchai auffitôt Toccafion. La première 
qui me réuflît devint pour* moi comme ude 
néceffité (}*en chercher d'autres. Je pris pour 
lui une inclination dont rien ne put me défen- 
dre. Il fembloit que tout ce qui appartenoit à 
votre fang , eut le même droit de me toucher 
le cœur. Je le fis fuîvre pour découvrir fes 
li'aifons & fes habitudes. Je fréquentai les mêmes 
promenades, & je m'introduifis dans les mêmes 
compagnies. Après la vue de fa fœur , je ne 
coimoiflbis plus rien qui |»ût me flatter autant 
que la fienne. Cependant toujours retenu par 
mes craintes , je faifois violence au penchant 
qui die faifoît fouhaiter de rentretenu: feul & 
de me lier étroitement avec lui. J*évitôis même 
de l'approcher trop , & de m'engàger dans quel- 
que converfation que je h*aurois pu foutenir 
fans embarras. Airifi je me tins en garde juf- 
qu*à fon départ , contre les phiSL doux fend- 
' înens de Famitié & de Tamour ; faifant tout 
^ la: fois mes plus chères délices ^e m'y li- 
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Vf er , & toute mon occupation de les com- 
battre. 

* Il quitta Paris : je n*en demeurai pas moins 
fidèle à mes principes ^& fi je me hafardai à 
renouveler à votre fttur quelques marques de. 
ma confiance , elle rendra témoignage au ref-* 
peâ qui les a toujours accompagnées. Dès ce 
tems-là, combien n*auroît-€lle pas pu s*épar- 
gner' de peines , fi elle avoit voulu prêter To- 
teille à mes offres ? J*ai fouffert plus qu'elle de 
Tétrange Ctuation où elle s'efl réduite , mais 
j'ai compté mon filence entre les preuves de 
mon amour ; & par un nouveau genre d'obéif* 
fagce & de refpeâ y je me fuis foumis au tour- 
ment de la voir dans Tindigence , pour la cou* 
vaincre qu'il n'y a rien d'excepté dans le fer- 
ment que je lui. ai fait de lui être dévoué toute 
ma vie. Si j'sd veillé autour d'elle , commue un 
avare auprès de fon tréfor, elle Ta toujours 
ignoré. Si j'ai réufli heureufement à lui procu- 
rer quelques fecours , j'ai eu la joie de les lui 
voir accepter fans les connoîttc. Enfin > j'ai 
rempli tous fes* devoirs, je me fuis affujetti à 
toutes fes loix ; & quand je vous prefle de re- 
cevoir pour elle & pour vous ce que la for- 
tune me met en état de vous offrir > je penfe 
bien moins à vouç^faire une faveur , qu'à rem- 
îlir une obligation" qui tire {a force des enga^ 
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giMietïs que }e dob praridre un jour, & tjue faî 
déjà contraâés au fond du cœur. 

îl ^'arrêta pour attendre ma rlponfe. Je crus 
remarquer qu*il tiroit quelque confiance du tour 
plaufible qu'il avoit donift à fes raifbns. Mais 
leur longueur m'avoit laiiTé le tems de prendre 
le parti auquel je ttrus devoir m'arreter. Des 
ôbjedîons, qui ne pouvoîent être en petit nom- 
bre , ïn*auroîent expofé à ne pas voit finir fes 
répliques. Je réduîfis les miennes à un raifon- 
nement fort court : fans vous fuivre, toi dis- 
je, dans le détail où vous êtes cfntré, il cft 
manifcfte que vous ne pouvez prétendre à ma 
fceur auffi longtetns ^ue le ciel vous laifiera 
votre époufe. Il ne Feft pas moins qu'elle fe 
dédionoreroit à vous voir & à vous écouter. 
L'unique difficulté qui refte entre nous , eft de 
favoîr C dans le cas où vous vou$ fùppofez , 
c'cft^à-dire , tous les jours au moment de per- 
dre une femme âgée & infirme , vôiis pouvez 
jtter les yeux fiir celle que vous deftinei: à 
remplir. fa place , & fi les promeffes que vous 
Ini iaitest dans cette vue Tautorifent i recevoir 
vos bienfaits. Cette queftion, ajoutai -je, eft 
tout-à-fait nouvelle pour moi ; & je vous ton- 
feffe que j'ai befoin de plus d'un jour pour me 
mettre en état de la réfouà-e. Je vous quitte 
avec h reconnoiflance que je doîs.à vos géric- 



reafes întendops, & je vous àeaaoàt le teias 
qui m'eil oécelTure pour vous répondre. H vott^ 
loît me retenir» avec dîveiiès marques (fimp^^ 
tience & de diagrin. Je m'obfiiniî à partir » il 
j'eus foin feulement de prendre fon nom & fit 
demeure, & je m'engageai à lui porter moi- 
même un édairdlTement que je^défiiois autut 
que lui. 

Quoique je (ufle fatisfait de tna réponfe après 
ravoir quitté, je ne demeurois pas moins char* 
gé de deux embarras , dont le moindre étoit 
capable de me caufer de nouvelles inquiétudes 
Je ne regardai pas comme le plus pémble ce* 
lui de méditer fur les proportions du comte 
de S ... , parce que j'étois le maître du tems» 
& que dans une ville aufli éclsdrée que Paris « 
je oe pouvois manquer de confeil ; mais je me 
r«préfentois Timpaticnce de Rofe , qui m'avojt 
recommandé fi tendrement fes mtérêts » & dans 
Tirréfolution que j'emportoîs pour unique fruit 
de mon voyage » il ne s'o£froit rien à mon ef- 
prit qui fût propre à la fatisfaire. Le carrolfe 
^ m'aj^ant reconduit fort vite , je me trouvai à 
la porte de fon couvent (ans être convemi avec 
moi-même de ce que j'àvois à lui dire. Cepen- 
dant un moment que je^pafTai feul avant que 
de la faire appeler ^ me fervit à recueillir mes 
^piks.* Je crus voir un égal danger à lUi rar 

Ce 4 
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conter la vérité de tout ce que je venoîs d'ap- 
prendre , & à la lui cacher entièrement. PafCon- 
née comme elle Tétolt pour fon amant , je craî- 
gnôîs de Talarmer trop par un filence aifedé ; 
& j*appréhendois encore plus en lui déclarant 
qu*elle aîmoît un homme qui n'étoit pas libre, 
dé Texpofer à des combats difficiles qui me 
laifTerqient quelque chofe à redouter pour fa 
vertu* Qui fait, difois-je, fi ^ tous ces fentîmcns 
, de religion & d'honneur, que Tefpérance a fou- 
tenus jufqu*ayjourd'hui , réfifteront facilement 
au défefpoir ? Car Tattente de la mort d'autrui 
eft un fondement d*efpérance bien incertain ; 
ic fi Tamour caufe tous les tranfports que j'en- 
tends dépeindre , j*ai peine à la croire capable 
'de fe payer d'une confolation fi légère. J'ai 
vaincu le cœur de Patrice ; mais c'étoit par des 
tiotife qui feront toujours une jufte impreffion 
fur le coeur d'un homme fcnfible. J'en juge 
hardiment par le mien. Co^nois- je de même . 
"celui des femmes ? Et qu'aî-je d'ailleurs à op- 
pofer Â Rofe, que les motifs ordinaires dont 
on dît que Tamour a fi fouvent triomphé? Ces 
réflexions me déterminèrent à prendre un tem- 
pérament entre les deux extrémités que j'avoîs 
tl'abord envifagées. 

Elle ne fe fit pas lobgtems attendre auflîtôt 
que je l'eus fait avertir. Je ne voulus pas la laiffer 
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un moment fdpcndae. J«û vu votr^ ifHOanu, 
luidis-je, fai appris de luUiri.T^e r>ii i».>iu« ù^ 
afiàîres, & toutes les raîfons qui l\>U!.>:çia au 
myftère. Je les ai trouvées juftct, iw^w I K >a- 
neur mlmpoTe le (îlence. U vou* oll»jiv> ^^ 
même à modérer vosfemiment. îiuIÏi Kiii^iWi^ 
du moins quTl fera forcé de ri:r>t>rri>«ir l^% tiv^u^. 
Jevousplamstous deux, 8c voui fwr louCi vjui 
airtcz peut-être cf autres cfp^ranf-^i, M *u V^hi^ 
auriez honte de montrer mrnni du V^^UU *s». vlvi 
fermeté que lui. 

Je me fcroîs appliadî Ati i» difroMi*, j^u 
Fefict cpe je lui vU pr''>4tnf* ^M(liM'>f \*^^\\\ U 
hûsk£&oa de Rofe , Ct U \oln fur^m» ^jiiVllp \'^\ 
fcndt de n'avour po;nf i^'^uf^* ^#l/(h^l^ A (ui • 

fcrapcle, Bfcn: ^^^^ I ^ ft^\/^,mi \^f*\\r\^\\V-, «n^ 
rinair£tfe<^>iiLr^iV4; >u.LU ^^'v'^nw^*^ A|wu ja 
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qui devrai Tattribuer àTambigu. 
preflîors! Ma délicatefTe do c; 
alarmée de ce raifonnement , { 
obligé de prévenir auffitôt le 
caufer. Ji^interrompis quelques : 
que je voyois éclater au traver 
Si vous m'av^ bien compris 
nettement , vous . regardere; 
comme une chofe (î obfcure 
vous vous difpoferez de Ion ! 
manquer ; & je prévois mer 
dans quelques jours Thonnei 
ceffité de retourner promj i 
Cette réflexion fur notre d I 
plus fincère, qu*avec toute 
vois déjà de le fouhaiter, 
qu il pût être différé un m I 

tatîons que je voulois fairf 
de S,... ne nous étoient p; i 

{atisfaire fans rigueur à toi I 

Rofe que de quelques I 

étoient le tem^ que je d 
claîrçir,^la bienféance ne 
recevoir les lettres de £c ! 

fiagement qu'il y eût er ! 

tours, elle pénétra plu* 
faire pour l^ver mes 
çouvrirem; de larmes* 
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études ; & nous convînmes de nous ailendrfer 
après cet efpace , pour examiner en commun 
foutes les opinions. De mon côté, je paflaî le 
tems comme eux à relire tout ce que je crus 
pronre à mon inftruâion, & fur-tout à confulter 
le ael , dont les infpirations font quelquefois Tu- 
nique reffource d*un cœur droit, dans les quef- 
tions douteules de morale. Si je dérobai chaque 
jour quelques heures à mon travail, ce fut pour 
foutenir Rofe , dont je m*apperçu«« que la trif 
tefle augmentoit continuellement. Die me par- 
loît peu. Dans l'incertitude où ma fincérité m*o- 
bligeoit de la laiffer chaque fois qu elle m% 
voyoit paroître, elle feûibloit d'abord attendre 
les éclaircifTemens que je. lui avois fait efpérer ; 
& lorfqu'elle s'appercevoit à mes premiers dif- 
cours que je ne lui apportois que mes confola- 
tîons ordinaires , j'avois peine à lui faire rompre 
un fîlence mélancolique , qui me caufoit plus 
d'inquiétude que des larmes & des plaintes. Quoi- 
qu'elle m'eût promis de renvoyer les lettres dt 
fon amant fans les ouvrir , & qu elle ne fut point 
capable de manquer à cette promeflê, je remar- 
quai que ce fut. un chagrin fort fenfible pour 
elle de n'avoir pas eu une feule occafion de 
l'exécuter. La difcrétion du comte le retetiâiit 
dans des bornes encore plus étroites que je ne 
les lui avois impofées, il fe réduifoit à me faire 
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la première falutatîon devait lui être lireÉ^e« 
' Uii autre fe tournant auflîtât vers lui , convint 
qu'en général cette proportion étoit }ufte ; niais 
outre que monficur le doyen', ajouta-t-il, eft 
difpenfé , par fa qualité d'étranger, de fe con- 
former à nos ufages , nous n'avons point pré-* 
tendu que Thonnéteté avec laquelle nous avons 
confenti à nous rendre cheE vous, fât un ade 
par lequel nous nous foyons obligés à vous re- 
connoître ici pour notre chef. Cela eft vrai » 
interrompit le fuivant. A quel titre, dit un 
troifième? La prétention eft plaîfaute, reprit un 
autre. En un mftant , chacun témoigna ainfi par 
quelque marque de mécontenten>ent , que l'an- 
cien s'attribuoit un droit que perfonne n'étok 
difpofé à lui céder. Quoîqu*un peu déconcerté 
d\me oppofition fi unanime , il infifta fi ardem- 
ment fur fa prétention, & les autres s'échaufiè- 
rent fi férieufement à la contefter , que s'étant 
levés tous enfemble , je vis le moment où 1*8- 
tonnement & la crainte alloient me faire prendrie 
le parti de me retirer. 

Cependant m'étant flatté qu'une première dt^ 
leur fe réfroidiroit bientôt entre des gens rai- 
fonnables , je me hafardai à leur repréfenter que 
mon affaire pouvoir être finie avec moins cfe for- 
malité; & que debout même, comme ils étoîent, 
fans. (fiftSttéKon de droits & de rangs , ils pou- 



voient en deux mots me dédarer chacun Um 
fi^timent. Je ne fais il ce fut la konte d'avoir 
marqué un peu de foiblefie aux yeux^d'un étraxH 
ger ; mais revenant tout d'un coup à euxHnémes» 
ils cédèrent de fe quereller pour m'entendre. Je 
renouvelai tranquillement la prière que je leur 
avoi& Êûte 5 de n'expliquer leur peofée en peu 
de mot&i Hé Inen , répondit l'ancien , en fe hi^ 
tant de prévenir les autres , fans y chercher tant 
de myftère \ rbomme de votre cas eft adultère 
au fond du c€tur; 8c toute {&mme qui Técouttf 
participe à foo crime* Il nous tourna le dos d'ua 
air irrité après cette décifion« 

Un autre prit la parole avec plus de douçeor : 
l'opinion de monfieur le doâeur^ dit*il en fou* 
riant vers moi , fe retient lui peu du chagrîii 
que notre refus lui a caufé. La mienne eft^ qu*à 
la veille de perdre fa femme , tm homme peut 
fort innocemment jeter les yeux fur celle qu'il 
ddtine à lui Ç^ccéder , & prendre même des mer- 
fûtes honnêtes pour s'a&irer d'avance de fbii 
e(Hme & de fon confentement. Je fuis du même 
avis , continua le troifième ; mais j'y mets une 
conditbn ; c'eft qu'il ne £e paffe rien en^emc; 
qui bleife la fidélité du premier mariage; Je 
demande beaucoup plus , interrompit tm quar 
&ième^ pour embrafler une opinion û dange^ 
reufe« Je veux que cet homme &i ce&te femme 
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n'aient même aucune commtmication^ fok d*a^ 
. mitiéy foit de civilité fimple» qui puifTe faire 
naître au public le moindre foupçon d'une in-«< 
telligence fcandaleufe» L'ancien, quiavoitle vi- 
ùgt tourné vers une fenêtre ,& qui ne paroif- 
ibit plus prendre part à ce qui fe difoit derrière 
lui , éleva tout d'un coup la voix. Plaifantes dé* 
dfions ! dit-il , en éclatant de rire ; ces gens- 
là n'ont pas une ombre, de théologie. Oh ! plai* 
fant vous même , reprit celui qui avoit parlé le 
dernier ; je fuis prêt à prouver mon fentimeat 
par tous les pères & les conciles de i'églife. Je 
vous en défie , répliqua l'ancien ^ en fe tournant 
brufquement vers l'aifemblée ; j'ai ici tous les 
conciles & tous les pères. Ceux qui avoient été 
à peu près de la même opinion , s'approchèrent 
de lui pour lui faire comprendre qu'il avoit tort, & 
qu'un feul dodeur, fîk-il l'ancien, & prétendît-il 
être chef, ne pouvoit l'emporter fur plufieurs doc- 
teurs réunis. D'ailleurs, citant divers paflages, 
ils s'efForçoient tous enfemblede lui prouver que 
le fens naturel étoît celui qu'ils en avoient tiré; & 
;qu'il falloit n'avoir aucune conno^Tance des lan- 
gues grecque & latine , pour s'en imaginer un au- 
tre, hes langues grecque & latine ! s'écria le vieux 
dodeur en furie ; c'eft donc vous qui préten- 
•dez mêles apprendre ? Et les traitant eux-mêmes 
.d'ignorans, qui avoient befom tous les jours de 

recevoir 
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recevoir fes leçons , il leur nomma c^nt traités 
grecs & latins , fur lefquels il s'o£Git de prou- 
ver fur le champ qu'ils n'avoient îs^nais jeté les 
yeux. Le bruit de cette étrange difpute, qui ne 
faifoit que s'échauffer par la médiation de ceux 
qui n avoient pas parlé & qui vouloient fe ren** 
dre arbitres de la querelle, avoit déjà attiré tous 
les domeftiques à la porte du cabinet. J^avois 
heureufement mon chapeau & ma canne entre 
les mains, Jefaifis un moment pour gagner Tefca-* 
lier ; & le defcendant fans tourner la t^te derrière 
moi , ije m'éloignai prompteitaent de la * maifon» 
. Mes réflexions furent courtes fur cette aven- 
ture. Après avoir gémi un moment du mal« 
heur d un grand nombre de favans , qui n'em- 
ploient leurs lumières qu'à nourrir leur pçé- 
fojnptîon & leur orgueil , je me reprochai d% 
n avoir pas mieux connu le caraâère de ceux 
que j'avois confultés , & dont Tair grave y & la 
réputation m'en avoient impofé. Mais malgré le 
ridicule d'une fcène fi peu attendue, je conclus 
du partage de leurs fentimens , que dans une 
affaire où je pouvois expofer aufli peu ma coftf-- 
cience que l'honneur de Rofe, je devoir ^m'ar- 
rcter moins que jamais à ma propre décifion^ 
Elle auroit peut-être été d'accorder quelque 
chofe à rinclination & à Tavantage même de 
Rofe , en promettant au comte de ne pas me 
Tome I. D d 
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bitôr UQf de dtTpofiur dfetle^ ikis co^îfeMif 
oéanmoks i récevoil- les bienlaki d'un ho^m^ 
que )« ne croyôkpto le maiére de difpoiêlf slrbi- 
trairement de ion bien. A la rigueur ^ f aurois 
cru pouvoir demeurer quelque teAs i Paris, 
avec le foin continuel d'entretenir ma feeur dans 
l'incertitude où je m'éteàs efforcé de là jeter. 
Céloit du meins une fituation de cceul' inno- 
fente, d'où je concevoir toujours 4|ae,)6 ne 
pouvais k &ire fordr fan$ Ve%pù(ût à d'autres 
périls 'y Si le comte paroiilant fi (kge , que f efois 
^n fondé à me repofer fur lut^mémô deTinno- 
cence de ies vues , j« n'apperce vois rien da^tou* 
tes ces fuf^ofitions qui pû^ alarmer abfoluffiest 
mof^ honneur m ma confcience. Cependant le^ 
ceposd'ime àme [chrétienne ne pouvait fuèfifier 
l^^ec fe moindre doute ^ je ne me rébut^ point 
du mauvais fuccès de ma première entreprife ; 
9t je réCcdus de propoTer pkitét le<^as à l'aiFem- 
blée de Sorbohne y que de faire dépendre m^ 
fisteté de mes propres luntLère^ 
: Ce fut un nouvesm foin donc }t m'occupai 
lès j^purs imvati& Je drdSû aivec beaucoup de 
tniml ^ u» mémoire où jlnftruîfois moi-même 
la queâion par tous les argumens que je pus 
«rer de l'autorité^ de l'exempte & fur-tout de 
Pèfprit du légUkteur^ àins l'étabUilement du 
mmàge. Je t'avob' fini; & |e ne^ penfois plus 
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4u*à me procurer qu^lqUe ouverture pour b 
faire pr éfenter à raffemblée , lori^u'un coup dés 
plus imprévus Rendit moà ouvrage inutile^ Jd 
reçus par le melTâger ordinaire du comte de 
S**, une lettre de fa itiain ; qui m*apprenoit la iiior| 
de fa femme, ave^ toutes (es circonftanoeâ. Il 
s'e^priiJEioît fiir cette perte , dii ton d'un honnête 
homme» \\m n'oublie point ce qu'il doit à la re^ 
connoilTan^e , dans le teirii tnêlnë qu'il eft occupé 
d'un autre intérêt. Je confetverai toujours^ me 
difoitil 9 ce fentîment pour fa mémoh-e 5 éomm» 
ji l'ai entretenu pendant toute fa vie pour la 
peifonde ; thaïs t^ajrant jamais goûté avec elle 
d^autres douceurs qae telles dii devoir » il ^on^ 
feâbit qiiè là tiiftefife n'étolt pas ce qu'elle liiî 
latifott de plus durable en niouraâti La blen- 
féance néanmoms dotit il étmt f éfc4u de ne pai 
fe relâcher juf^u'à la fin ^ i'cmpêchoit d^être hri*- 
même chez itioi pdur m'atmoncet cette nouvelle* 
Il finiflbit en me recomm^andâtit ^é aflàiref;^ 
fans^nommer ma fceur, ni parler d'amour $ & 
fadmirai avec quelle difcrétîon il avôii (vL Cbfif- 
cilier les devoirs de (a ^ofkioA 8e ïtà îhtéf èts éé 
fon amour. 
, Quoiqu'il he me fût pas moin^ (fiiiicile dé . 
diftinguer dans un tel événemérft jùfqufoù U 
diarité m'obEigeoît de m'attrîfter , & à quel 
degré elle me permettbi^ de me réjouir 4 l'àn 

Dda 
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voue que mon premier mouvement (ut de bé- 
nir le ciel, dont la bonté nous avoit tenu cett« 
faveur comme en réferve. Mes réflexions tom. 
bânt enfuite fur Rofe : quelle va être fa joie, 
dis-je en moi-même, & puis-je me hâter trop 
de lui annoncer cette nouvelle ? Cependant 
il me parut, après un peu de délibération, 
que mon impatience dcvoit être modérée. J'a- 
vois mille chofes à éclaircir. Le bien , la con- 
dition , le caradère du comte , ne m'étoient con- 
nus que par fon propre témoignage; & fi les 
apparences m'avoient porté aie croire fincère, 
la prudence ne me permettoit point de m'en 
rapporter au feul dehors. Je lui fis une réponfe 
dont il dût être auffi content que je Tavois été 
de fa lettre. Dans la vifite que je rendis le même 
jour à ma fœur , je me bornai à relever fes tC- 
pérances , par des exhortations & des careiTes 
dont je remarqusu avec joie qu'elle tiroit elle- 
même un bon augure. 

En la quittant , le hafard me fit rencontrer 
milord Linch, qui examinoit curieufemént la 
fituation du monaftère. Je ne l'avois pas vu de- 
puis fa retraite précipitée ; & regrettant médio- 
crement fon amitié, je m'étois feulement fait 
informer du nouveau quartier (j[u*il avoit choifi 
pour demeure. Il s'étoit logé à Téxtrémité la 
plus oppofée au mien, où je rfaurois jamaispenfc 
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â Tîntcrrompre. La fuite des événemens m*ap- 
prit qu'3 n'avoît pas eu la même indiflférence 
pour toutes mes démarches, & fa rencontre 
me le fit foupçonner ; mais outre que fcs rile- 
naces ne m'avoient pas caufé des alarmes fort 
férieufes , je croyoîs ma fœur plus à couvert que 
jamais de (es perfécutions par les nouvelles ref- 
fources que nous avions dans le zèle & le cré- 
dit du comte ; & je ne penfai qu*à couper af- 
fei brufquement par xine autre rue , pour évi- 
ter la néceffité de lui^parler. Il comprît fans 
doute que j'avoîs deffeîn de le fuir , mais la ma- 
nière dont il m'avoit traité , me difpenfoît d'en 
ufer plus civilement. Bien éloigné néanmoins 
de me défier du fond de fes Vues, je m*oc- 
cupai pendant le refte du jour à prendre les 
informations qui pouvoient m'affurer de la droi- 
ture du comte de S La mort de fon époufe., 

qui caufoit un certain mouvement dans le voî- 
finage de fa msdfon , me fit tro'uver facilement 
des prétextes. Ce qtie j'appris de plufieurs per- 
fonnes d'honneur , & de fon curé même , à qui 
ie ne fis pas difficulté de m'adreffer , me per- 
fuada qu*en parlant de fa naiflfance & de fcs 
richeffes , il m'avoit fait un portrait fort mo- 
defte. 

Qui rfauroit pas compté fur des cfpérancés 
fî préfentes & fi bien établies ? En me rctîraat 

Ddj 
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ch^z moi 9 jç pie propofQÎs de voir le kc4^ 
main mon frère i h fia^iU^ 9 ^ à^ lui f^i^^ 
Vouvçrture du parti honorai)!^ <jni fe préfen- 
tP4 pour ^ofe. Ma çr^iqte n'avoit jadiais été 
de le trouver oppofc ^ ce p^roj^t. Il ^iipolt & 
feeur , & fon ambition n^ pouvoit oianqupr d'être 
auffi flattée d'\|n ^1 établi^Tem^nt que fa ten- 
drefle ; j*étois fur qu'en appreif^t^t Iç^ procédés 
de milord l^inch , le confentem^t qu'il avoit 
accordé à fes folUçitatiqu^ , ne lui cQutproit qen 
.à retracer. Son propr^ntéfct lui çjevoit feirç 
fouhaiter we alliance i^uffi pui^T^pte que celle 
du çpn^te , & Je me promettais déjà que fa li- 
berté en feroit bientôt la fqite. Ainfi le wl P^' 
roiiToit çonimençer de tSQutes partie fayorifer 1^ 
droiture Sç l'innocence de ^esr déiirs* 

Je rentrai che^ moi plein 4^ ^Pi idée$. Mais 
len difppiitions de la providence ne font-elles 
P99 impénétrables? Un laquais étîinger, qui^ 
je reconnu^ auiGtôt pour l'avoir vu long^eips 
^U fervice cje des Peife^ fe préfenta à va,0} 
les yeux couverts 4? larines. Il plaigpit d'abord 
fon prppre malheur 4^ns Içs termes les plus 
toucnans ; & prononçapt plu{)0urs fpis le nOfp 
de fon maître ayeç autant dç foupirs , i| m>p- 
prit que ce malheureux jeune homme j^ avec 
q^i U çtoit Revenu d'AUemagpe k jwr d'aup^- 
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Sfli yWtf ■II— * ^ piMn kii MU' 
h ^00. Je 1% pœ par U «làin poar It 
çxsM^àrcàammam cabîncc Je le fi$ âllMur|irèi 
die ai», & ne mmpmiMii mn à miUe chofei 
fonAss qDU lepaMtt cottfofenieiit» \t lui de* 
floadai FcaqpIkaakMi tf un nvdKeur que j^AVoil 
pdae à ne peifiiader. 

B aie & ci^ avec plus dç Itaifdn > quHl 
étoit duf^eé de {dulieurs papier^ » dont je tira« 
nns des losuères mportafites $ mais que fon 
fnaître l|ii ayant ordonné par fes demièros pa^» 
rolçc, de me rendra compte des circonfttncQi 
de fon malheur & de fes denuers fentlmens $ 
il vouioit commencer par ce récit. Ils étoient 
arrivés la veille. Le premier foin de âêi FelTea 
ayoît été de recevoir les ii^rmations de foi 
valet de chambre , qu'il avoit laiflTé à Paris, Sur- 
pris de mon retour , & charmé que la prosetf- 
tioti du ciel eût préfervé H^ofe de mille dan^ 
gers pendant fon ab&nce , il n'avoit d'empref^ 
fement que pour me voir , lorfqu'au moment 
qu'il fe difpofoit à fortir , un Inconnu avoit de- 
mandé à lui parler , & Tavoit pris à Tëcart* Après 
uii ensretien fort loeg & fort animé , rmcunms 
s'étoit retiré^ & des PeflTes, qui ne parlok un 
moment auparavant que du déftr qu^il avoit de 
me voir, avoir dé&ndu au contraire aies geiw 
de medran^ avis de fon retour juùfo^ta kt^ 

Pd4 
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Jfe te remercie de ton zèle , m*a-t-il dît ; mâîi 
fi tu veux ïïté rendre avant ma mort un fer- 
vice auquel je lois fenfïble , hâte- toi de me faire^ 
tranfporter chez monfieur le Doyen de Kille{ 
rine. Je lui dî fait comprendre qu il falloir com- 
mencer par arrêter fon fàng qui contînuoît de 
touleragrandsflots.il yaconfénti. Ma cravate^ 
la fienne, une partie de ma chemife & même 
de mes habits , ont été employées afTez heù- 
reufement à ce trifte office. Taî gagné auffitôt 
h grande route ; pour trouver quelqu*un qui 
m*aidat à le tranfporter. Quatre paflans que j*aî 
arrêtés à force de prières, Tont porté entre 
leurs bhas .jufqu'à la maifon qui eft à la porte 
du boîs. En vain Taî-je prefle de s y arrêter. 
Il s*eft fait mettre fur un fauteuil ; & lui-même 
animant les porteurs par ta promefle d'une grolDfe 
récompenfe , il leur a fait gagner le faubourg 
Saint'Honoré , avec ordre d'aller direftemènt; 
chez vous. Mais Tagîtation ne pouvant être (î 
douce qu'elle n'achevât d'abattre fes forces, 
xme foiblefle qui lui eft furvenue à l'entrée du 
feubourg ,' nous a contraints d'entrer chez le 
premier chirurgien. En reprenant un peu (es 
«fprits, ira conçu cju'il ne pouvoit alter plus 
loin fans abréger le peu de momens qui lui ref- 
toient à vivre. Il a fouffert que le chirurgien 
ait viÎGté fes bleflures. Elles étoient fi mortelles. 
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^*on n« lui a pas f^rçm^ use hwrt de vie. 
éaof s'effrayer 4e U morç, il m*a ordonné dd 
Toiu; faire prier fur te champ de vdus r^df^ 
auprès de lui i laais plûfiçurs ipeflagçrs que je 
vous ai d^p^chés façceifiveipefit pe voixs otxt 
ppint trouve che;^ yp^s^ FeQ4aot op tem$4a, 
mon malhç^reux i^naî^rç ^v^i( dwiaié ordre qtt'pii 
lui fît venir un çon^çSévLv fc les dçux ftots^^ 
les plus voifîns. Il eft den^çuré quelque tems 
enfermé avec eux ; après c^uçii s^'^yant fait ap^^ 
peler ^ il a payé libéralemept (es porteurs ^ 
& c'eft avec moi ^vi^i\ a VQUlu pafTer fos der<« 
mers Qipmens* Tu ni^as toujours fervî fidèle^ 
ment , m'a-t-il dit d*uoç voix ^ui s'a^oih^Qit i^ 
. dïaque parole 5 tu jfera? récen^penfç : m^^h que 
ton zèle ne fe relâche pas; ^près ma iport;. Je 
fcos qu*efle s*approçhe. Tu te hâteras de voir 
le Doyen de Killerine , l qui tu remettras ce? 
papiers. Il fe chargera du foin dejpe^ funérail- 
Içs. Dis-lui qu§ dan^ cnpîi malheur j'aurois w^ 
porté quelquç çonfplatiqo > fi j'avW P^ ^'^^' 
bralTer çn mourant, Jç lu; étois dévoué 9 à 1^ » 
à fa fœur 6ç k fon frèrç Patrice. Tu Re vwrai 
pas Cément {% fceur : fidsus fi tu layoi^;» div 
lui que jç çiçurs poi^r (|IH; Vqyà les dernièref 
naroleç de mon cher î^aître , ajQUta le trifte 
^«iïàgçr , avçc une ijQuvçlle abondaneÇf de pl« Vf 
ÎDsTeft çffoficé, 1^ ym d>n %p^^ï d^trei, qu'il 



n*apu prononcer 4iftipâ:Qtnent. Jçmcft^Uqppcr-^ 
çu tout d'un coup par foi^ filence , que fou 
ame i'avoit abandonné avec U refte de (9$ 
forces. 

£n finUTant ce récit 9 U me préfenta le pa* 
quet de papiers qui çtoit cacheté foigniçufement 
La profonde ^onilçrn^tion où fétot^, n^ m'emr 
pécha point de To^vrir fur le champ , par U 
défir d'exécuter du fiioins avec autant de di^gence 
que de ^èle » les dernières volontés d'un ami 
il fidèle 9ç fi généreux. Le premier écrit qui 
fe préfenta , étoit iii\ç lettre quin^'étoit %dreffée* 
Elle étoit fignée» quoique les deux pages dont 
e)le étoit çompofée iuflent d'un caraôère qui 
m'étoîç inconnu. 51 fe fervoit, me dit-il, de U 
main de fon conleiTeur , pour m'écrire une let« 
tre que je ne devois recevoir qu^après fa mort. 
Se remettant fur fon laquais de l'explication des 
circonftances, il m'avouoit que fans iiyoir jamais 
conqu milerd Liocb» il croyoit mpurii? de fji 
main* C'étoit celle d'un rival , & il n'avoit poiqt 
appris qu'il en eût dr'^^utre. D'ailleurs, le laiw 
gagfe de fon ennemi lui confirmoit que c'étoit 
un étranger, Cependsmt le défir de l^vçjigeanqe, 
avoit moins de partie cette çon^dence, que les 
|uftes raifons qu'il cr^yoi^ ayo^r de m'i^Cpirer 
qudque cramte pour mafœur & pour moi-ipeme, 
fljir quelque» ^i(cou^s que le rçiT^tîmeQt avQÎt 
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fait fortîr de la bouche dé fon mcurtrîen Au- 
tant qu'il en avoît été alarmé pour notre inté- 
rêt , autant s'étoit4l cru heureux d'entendre de 
la bouche même d'un rival , que Rofe lui te- 
noît compte de l'ardeur & de la confiance de fon 
amour , & qu*elle s'étoit heureufement déclarée 
en fa faveur. C'étoit fans doute à mon amitié 
qu'il étoît redevable de ce changement. A quel 
excès de bonheur la mort l'obligeoit-elle de re- 
noncer ? Mais n'ayant plus devant les yeux qu'un 
tombeau ouvert & prêt à le recevoir , il me fup- 
plioit de faire agréer à ma fceur , les feules 
marques de reconrtoiffance qu'il avolt à lui pf- 
frir , & que je trouverois jointes à fa lettre. Quand 
le penchant de fon coeur , ajoutoit-il , ne Tau- 
roit pas porté à ce qu'il faifoit en fa faveur, 
il s'y feroit cru obligé pour réparation de la 
feule faute qu'il avoit à fe reprocher , & dont 
îl vouloit me faire l'aveu en mourant. Quelques 
éclairciflemens qu'il avoit reçus de Patrice , lui 
ayant fait défefpérer de toucher le cœur de 
•Rofe, H me confeflbit qu'en revenant à Paris, 
la violence d'une pâffion qu'il n'étoit plus ca- 
. pable de vaincre , lui avoit fait former la réfo- 
îutîon de l'enlever ; & qu'A devoît peut-être re- 
garder fa mort comme le châtiment d'un pro- 
.jet d*autant plus déteftable , qu'il pouvoitfe flat- 
ter pat'-les confeffions de fon rival , d'avoit ôb- 



tena .d'dle mie prâëreDoe cknt il n'étcût pat 
digne avec de fi crmunds fendmen^ Les no- 
taires qoî avoient le double de l'aâe qu'il m'en- 
voyoit, dévoient me venir trouver par fon 
ordre pour s'expliquer avec moi fur d'autres 
clrconflances. 

Après use tendre prière qu'il tne faifoit de 
chérir ia mémoire, il me parloit en peu de 
mots du voyage qu'il avoit fait en Irlande i 
fon retour d'Allemagne ; & s'accufant d'impru» 
dence dans quelques nouvelles qu'il avoit por- 
téesâPatrice, dont il avoit ignoré l'établiiTcmcnt, 
il me conjuroit de réparer le coup nK>t2el quHl 
avoit porté à fon repos ^ & peut-être i celui d# 
fon époufe. Le ciel me le pardonnera » ajou» 
toit-il ; car cette malhcureufe erreur n*a ptr 
été volontaire* Il finifToit par le dernier adieu* 
Quel furcroit de trouble & de douleur nt 
leOfends-je point après cette leâure ! Chaque 
ligne avoit été comme une fource de vapeurt 
empoifonnées, qui avoient mis toutes mes idé^i 
& tous mes fentimens dans une confufion inex- 
primable. Je voulois recommencer cette fatatt 
lettre, pour trouver quelque jour dam do iî 
épaifles ténèbres ; mais croyant néanmoins que 
k& circonftances préfentes m'obligeoient de taire 
tout céder aux devoirs de l'amitié » je lontinuîti 
d'ouvrir le premier papier qui fe préfonta» Ma 
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iurprife 6c maconfufion augmentèrent eiic^é^ 
en y reconnoiflant un aâe teftamentâire^ par 
leqeel des Pefles Ëiifoit i ma fceur Une dona-* 
don abfoJue de ^ut (on blen^ N*ayant f^oint 
de parens affez proches ^ dlCoit-il en forme d'in' 
troduâion , ni aflez pauvres pour lui faire pré- 
férer les devoirs du fang à ceuxderamitîé^de 
la reconnoifTance & de i'eftime , il inftituûit p^r 
fon héritière unîvérfelle, &C. ♦ 

Où fuîs-je ? m*éfcriai-je. Quel torrent dô dif^ 
ficultés & de peines vient fondre fur mdi dans 
un même jour ! Quelle dôntradiâiôn dan^ tes 
coups «de la fortune ! Ou plut6t^ répris-je en 
4uiorant les donfeils d*uné providence incbmpré- 
heniible^ que de (ujets ^ ô mon dieu f d'admirer la 
profondeur de vos difpofîtions ! Mais où votre 
deflein eft-il de nous conduire par des voiet 
Û fupérieures à notre vaine prudence? Ceft 
par vous^ cher & vertueux ami, continuài-|e^ 
c'eft par vous rendre les devoirs de Teftime ^ 
& de la retonhoifËtnce qu'il faut côifâiiencen 
La nuit eft trop avancée , di^-jê au kquais qui 
attendoit mes ordres, pour exécuter quelque 
iréfolution avant le jour. Alle2*en palTâr U refte 
auprès d# votre chêt maâtre, & coiftptet fut 
une récontpetifè proportionnée à votre attache- 
ment. Je le fis accompagner d'un homme de 
confiance^ que je chargeai de réglj^r pour cétée 



Jàuît , tout ce que la déceilce & Tufage dema»- 
àoient auprès du mort ; & je leur promis d'y ecre le 
lendemain pourfaife les chofes avec plus d*ôrdre. 
Je lie revenois pas dt ce mélange de mou- 
vemeos qui s'ét oient futcédés au fond de mon 
cœur dans un efpace C court. Je me retirai 
feul dans mon cabinet^ où mon premier foiîi 
fut de coûjurer le ciel par une ardente prière , 
d'accorder à des Peffes dans une meilleure vie, 
te centuple dii bonheur qu*il avôît cru peMre 
en quittant celle-ci. Ses autres papiers conte- 
noiçnt des éclaircilTemei^s fur dlffirentes parties 
de Ces biens. Mais je revids audîtot à fa lettre, 
que |e relus avec une nouvelle ardeur. Au mî- 
lieu de !a pitié que chaque mot m» renouve- 
loit pour fon fort, combien les avertiffemens 
obfcurs qui regardoient ma fcêur & Patrice , ne 
tne cauftrent-ils pôiflt d*àlarmes ? Une autre în- 
quiétude ^tt me furprendre I mefure que je 
pefois fes Termes. Il s'étoit perfuadé fur quel* 
<iues e^preflîons iiiterprêtées à fon avantage, 
que Rof^i étoit devenue plus fenjïble pour luL 
Cen étoit aflei pour me faire reconnoître mî« 
lord Linch dans fon meurtrier i mais n'en de- 
VOiS-je pas conclure auffi , que fi cette fiattenfe 
penfée favoit porté à fe battre contre un rival 
furieux, qui avoit cosime entrepôs <le le pu^ 



43» y L « D • Y E « 

nîr du bonheur qu*îl lui permettok de s'attrî* 
buer, elle avoic été auflîle principal niotif du 
don qu'il faifoit à ma^fœur de. tout fon bien? 
& pouvoit-elle profiter honnêtement de fon er- 
reur ? Cétoit moins un fcrupule de confcience 
que d'honneur ; mais j'avois toujours eu pour 
principe , que ces deux fentimens bien entendus 
font liés plus étroitement qu'on ne penfe ; ou du 
moins que dans tous les cas où ils ne font point op- 
pofés , la loi de l'honneur eft aufli indifpenfable 
que celle de la confcience. J'étois dans cette 
agitation de fentimens , livré fucceflivement à 
l'un ou à l'autre y &trop dominé encore par mon 
îmagmation pour y mettre plus d'ordre , lorf- 
qu'on m'avertit qu'une perfonne inconnue de- 
mandoit à me voir. Il étoit plus de neuf heures, 
& la nuit étoit obfcure. Je balançai Quelque tems 
à recevoir une vifite fi peu mefurée ; mais au 
moment que j'allois la refufer , on^ntra bruf- 
quement dans ma chambfe, & cetfBbnnu dont 
la hardiefleme caufa d'abord quelque épouvante, 
ëtoit le comte de S.,... 

Il portoit une perruque & un habit qui le 
déguifoient ; ce qui ne m'empêcha point de le 
remettre auflitôt. Après m'avoir prié dô faire 
écarter tqut ce qui pouvoit nous entendre, il 
fe jeta à mon cou & me tint longtems embraf^ 

fé^ 
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6srkt es Tfjiiti Jimnr £ sim tosr^ & je fa tx>-* 
m wafigsBBTS jmL ^oi» appieodrc tjxfdie an* 
Foôt ex ^ixilais imaÎE: i iDoËnr h lès f^ylJMK 
boss rrrlTfgr éîf ^Ip'wwix m iro^ Inngtrmff par 
fin écMc:. Hû -^ue ^vbbs csbs id a propos ! 
cxKÔBEEBi-^; tbmg ^ pôoe oà 7e fins , 4|iiel iie^ 
faind'zvDâMt yainr ^ la coFfciiiaiiDa & dn 
fei (f ^a li^nng^r ^aarac ? Es cfisr, rbpii 
qœ f aras àe est ^si^^k covce , & le peiH 
dtail r: ik ^f^frrm. à faaiBcr , M'avoteot £ût 
r^Tcttr ^ é»s ses agttûtts^ de ae pouvair loi 
£ére f un T onu e d'ov pixde de m» efnfaonaSé 
D ae me r^oôr pss W voradie d^Kiie de lafio* 
cérî^ de les kmàmm^ Ifméf^ de 01a iôeuf 
devenoit le.fioi. Soq fecmis éroîr tme reflaur» 
ce Ctr bfndle f irrots dqà cofnpté. Ne troo^ 
vmt rien d'rïlnrs dsiu fjt Ti£te <pii ne dAt~ 
porter le isam <f usi bonocte empreflanMiC ^ je 
féfolus de loi ouvnr mam cceik 

Ta«M 1, , , - Ee 
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Vous vertes Rofe , reprisse , aprèt avoir 

paru rêver un moflfent; voos la verrez auâi« 

tôt qUé les ioix de Tufi^ vous permettzopr 

4e fiure éclater l#s jCiuitiiDens qu» vpus ava 

pour die. Votre impatience ne ferok pas jufte 

fi elle v^us faifoH couver ce terme itrep loqg» 

Mais» ajptttai-j^ avec 4e même air d'inquiétude , 

^u'iiJkrOit à défirer pour ^ ^ue vous puf* 

fiez Uyok plutôt ! ^Uq ^ <iaiis un p4ril 4v^ 

fetrembdé., 3c je ne ferai ra0uré qu^ell la voyant 

à vo»» Je «'exagé%Qis point mes xmntes en 

les^ iiepr^&nlwt.fi vive^ieat, I^ nouvelle attend 

tÎDà.tpiejy Mq^s pour lt$ expliquer, les 

«ngmeotiait ^U^m, point i{ue me iouveadm 

d'avoir* rencontré n!ilQf4 Xflnch aux envireot^ 

4u couvât ^ plein te$ 4pnie de Is^ i^éii^e fur 

t0ir:qm;Viem>it de lui ifaîre. tremper {es laaiDs 

dahs Je: &ng, jt chei^hant â k iatisfaii>e par 

d'antnés jentr^ifes,-j'eppréliendois quela suit 

iiefe!pâi&t p6i9t &iis.^i|elque Vjol#nc# écla*" 

tàoié. i^ur expliquer mes 4é%ifces au comte, 

îe ne put me di^^iifif de lui apprefid]?e lés 

«Dctmoii .préteotictiAS/. ^ . deux nivfmK %>V 

avaient âj^iré- InutU^iMnl an ^^mt (W ]^«fi» '^ 

ic ^tnidUbittrei^, 69 rde dets feC«s » avec i»s 

derniers effets de fynMmuA^.4t(k $^écO&^ 

Je ne lui nommai point milord Lûicb.ti ^^^ 
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lla*prôfeflîon ne m*auroifc pas permis <i*étre 
comme le délateur i mais ^peignant cet étrange 
caraâ:èt« tel que je le connoilTois ^ je lui côti-* 
^eifai que nous aidons peu de repos à espérer ^ 
fi nous ne trouvions le moyen tfécarter uti 
homme 11 dangereux, ou de dérober ma fdeur 
i fes pourfuites. 

L'inquiétude & Tétonnement du comte s'éléièfil 
déclarés pendant tout mon difcours ; mai^ iU 
tie vehoient point de la câufe que je croyoii 
capable de les exciter» Une violence telle que 
vous paroifTez la craindre , me dit41 ^ èft iiii-^ 
poffible dans nos ^puyens. Quôiqu^ui^e troupe 
de fem^mes timides nèlbit pa$ capable de béftU^ 
coup dé réfiftance, il faudroit du cStîion pôut 
forcer leurs murs & leurs grilles ; c'eft tout ti 
qu'on pourroit fe promettre avec la certitude 
d'étni fedondé au-dedatis , Se ces intelligences ne 
peuvent être l'ouvrage d'un jour* Cependant , 
ajouta-t-il , comme elles pourroient être prati- 
cables à la longue , je penCe comme vou6 qu*lt 
y a des mefureS à prendre pour les pféV^ftin 
l'ai à quelque dUlatice de f aris un ichàtea;^ 
écarté , & défendu par un foiTé fort large ^ . 
oà vous pourries^ vous retirer avec votri 
fesur jufqu'^u moment qu*tl voui plait^ ds 
marquer pour mon bonheur. Mais , reprit -il 
Avec un, fofiplt r ^^ i^fféimà te ^uî - V^ioit 

£e 2 
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beaucoup plus toudié que mes craintes 5 qu« 
m'avez- vous appris, & que n*ai-)e point à crain- 
dre de ce riche héritage 5 qui va plus occuper 
Rofe que le foin de répondre à ma tendrelTe? 
De combien d'avantages fuis-je privé tout à la 
fois ? Je ne ferai donc pas le feul à qui elle 
devra le changement de fa fortune : je ne ferai 
pas le premier qui lui aura fait une condition 
douce & heureufe : elle aura reçu d'un autre, 
des bienfaits qui l'obligeront à partager fa re- 
connoiflfance , & qui me déroberont quelque 
chofe dd^ fentimens de fon caur. Heureux ri- 
irai ! j'envie cette mort qui jui aifure des droits 
que je vais perdre. Là-deflus il me propofa de 
garder pour mes frères ou pour moi-même l'hé- 
ritage de des Feflès , & de cacher même à ma 
fœur la difpoCtion qui étoit faite en fa faveur. 
Je m'en défendis , en lui repréfentant que ce 
feroit nous rendre coupables d'un vol msuiifefte* 
R^tuez donc ce bien , me dit-il , aux légiti- 
mes héritiers 9 à qui le mort ne Ta peut-être, 
pas ravi fans injufticê. Je n*ai pas examiné, ré- 
pondis-je:, fi dès Peffes ne s'eft écarté d'aucune 
.loi; mais cette difcui&on m'appartient moins 
qu'à ma foeur ; & le droit de jouir, ou i'obli- 
gation' de reftituer » tombe uniquement fur 
elle. 
: J'avois regardé d'abord ce$ deux pxopofidons 



D£ RtLLEltINS 437 

comme un badinage ; & malgré les circonftan- 

ccs qui ne me fjortoient poiat à la joie , je n'a- 

vois pas prétendu répondre plus férieufement. 

Mais il m'ouvrit auflitôt un troifième expédient, 

fur lequel il infifta avec tant de chaleur, que 

je n eus pas peu d*embarras à me défendre. 

Remettez-moi Taâe de donation , me dit-il , fit 

que ce iecret démeure entre nous. Je la ferai 

valoir au nom de votre fœur , 8c je me mettrai 

en po{Iè|fion de tout ce qu'on lui a laiâe. Elfo ' 

rignorera longtems ; & mon deflein étant de lui 
remettre moi-même tout ce que je poflede , 

je n'aurai rien qui s'oppofe dans Ton cœur à 
cette tendreife fans réferve que je veux méri- 
ter par la mienne. En vain combattis- je encore 
ce caprice par toutes fortes de raifons; il fallut 
entrer dans une partie des fîennes , en hii pro» 
mettant du moins de n'apprendre à Rofé qu'a- 
près fon mariage , les obligations extraordinai- 
res qu'elle avoit à des Pefles. Ainfî par un fort 
des phis bizarres, avec les deux avantages les 
plus flatteurs qu'elle put défirer , celui de fe / 

trouver riche tout d'un coup , fie d'être à la / 

veille d^époufer un anwint chéri , elle étoît con- / j 

damnée à les ignorer. / 

Cependant le. comte m*kyant renouvelé l'offre ' 

de fon château , }e ne crus point que la bie i- 
féance eût la même force que je hii avoîs t^ou* j 

Ee5 



y^d 4^ 4'%utrç ttms po^t me £Û£e i^jeter les 
jroçmes propofitipBs ; 8c je tfavois pas: defifein » 
un Us apprenant à ;na fceur , de lai cacher plus 
longtems le fuccès de fe$ tendres fienumens» 
LV^^^ 4u comte, qui faifoit déjà le calcul 
du tems & des jours > m*accoiituma dans peu 
de i^on^ens à p^rliPf de km: xnaxiage , comme 
s'il n'y e^t manqué que la célébratioè. Je ne 
cond^n^i qxie le défir qu'il marqua de:oàus 
conduire lui-mjSme à fa terre. Non, lui cB^-jc» 
il fujpça. que vous nou3 donaîeï pour guide un 
domc^ique fidèle. Je lui demandai deux jours 
pour r,erKke les dernîers devoirs: à des Péfles, 
* & pour 4'autres anraogemens que je voulois 
prendre à, Faris. Enfip, la longueur de cet en^ 
tretien Iç f#ufit penfer à fe retirer , nous nous 
embraflifiies avfc toute la tendrefle dont nous 
venioi)s 4e..cip)enter les ni»uds;& ^îi emporta 
la fatigfiwaioix de croire foti bonheur hors d?a^ 
te^ite<, ilris.e fei/Ta celle de. m'appkbudir plus 
quf jamai?. de la fiDrtune de Rofe , qui me par 
roiiToit fûieçient étaWie. 

Il ^ r;eft9it affez d'autres inquiétudes, pour 
ne p^s compter fux un fommeil fort tranquille: 
ainfi je ne cherchai pas plus loin kcaufe d'une 
infomnle cruelle dont je fus agité pendant toute 
la nx^u Cependant je n ai pu me rappeler dans 
la fiiite ce trouble extraordinaire de mon fang 



8c de tous mes ^piits ^ (ans wTuiagmet que le 
del avoit voulu m'averdr par une efpèce de 
diatiaient fiendble, que je preooîs trop de cou- 
&uice aux mjfures de. la prudence huxnalne^ 
& que je touchois à des drconfiances bien dlf- 
^eot^de celles 4ont je çrpyois m'étxe aiTuré. 
.Mais les /embaixas qui me tinrent occupé les 
deux joues fuiva» ^ ne ni ay;wt point permis 
de tmmm mes réflexions de ce côté-la , j'allai . 
doiwaer. <^reâement dans le précipice que je 
.croyois éviter» 

Dès le matin )&.me rendis auprès du corps 
de dos Feilêsy que je trouvai déjà dlfpofe i 
-reœwoir les honneurs de la fépulture. Son mal* 
heur ayant paflc ^ par le foin qu'il eut lui* 
même d'ea parler d*une manière équivoque, 
pour, une aventure imprévue , qiiî avoIt moins 
&it naître Je foupçon d'un duel 9 que d*un aflai^ 
fioat, on n'avait point fait de recherches. qui 
m'euilènt obligé de prendre d'autres précau- 
tions; c'étolt par le con(eIl de fon coofefleur 
& des deux notaires qui Tavoient aillfté^ qu^on 
YdYoit laiiTé dans la paroifle où il étoit mort , 
^utot que de le tranfporter dans celle où il 
avok fon logement. Ds «voient craint que le 
bruit & l'éclat ne fiflîint naître plus de curioGté. 
Teotrai dans les mêmes vues pour le Heu de 
fon eatecremeat. I^ riche pséfent qu'il avoIt 

£e 4 
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depuis plus dé quinze jours pour me priver 
de le voir 5 que dans le feulde^ein de me détî^ 
vrer de tous 'mes doutes avant que de Tinfor- 
tner d'une fi heureufe nouvelle , je me f^ttois 
de la faire fervir à rétablir Funion & la paix 
dans notre faniitlé. 

' Mais ce foin me parut encore moins prefianlt 
q\ie celui de préparer Rofe à changer de de- 
meure , & de lui donner tous lés éclairciffemens 
que fon cœur'-attendolt pour être heureux. H 
*y aûroît eu de la' dureté à la tenir trop loriç- 
téms' dans une ignorance qui pouvoit m*être 
rieprqchée , hon-feulement par elle-même , mai 
,^ar fbn ahiant , à qui je ne devoîs pas dérober 
^dèis fentîmeris dont il étoît fi jaloux. Il ne fe 
^diifioît pas que ma lenteur eût fi mal répondue 
à fon impatience ; & la manière dont je m*étoîs 
'expliqué' b ntiit précédente , n*avoit pu lui faire 
' naître ce foupçon. Je m'étoîsapperçu zn con* 
traire 9 que la modération de ffs défirs vehak 
^de la petfuafîoh où il étoit que ma fœur con- 
nôîffant toute fon ardeur & Theureux change^ 
'ment de fa (ituatlon , elle lui tenoit compte du 
'Êicrifice quH feifoit à la bienféance. Cent été 
les tromper tous deux^ que de les priver faife 
raifon d'une fatisfaâion fi innocente. Je me ren- 
dis au couvent de Rofé pour me (atisfaire 
^oi^fnême , en contribuant d# tout mon poi^^ 



yasqix ^u ^nhenr di^, deux a^w^n^ fao^ cepvoci^. 
yaç qprflesliwWvèrqyauroj^-tje^pn prévoir que 
}'a^pîf Idut aufer plus de fna^^i^ qw jis ne pe^ 
^ i^ liem: procurer 4^. plaiftr j? Cjçft k;i qjiiis 
j(^ fwvrf Tord^^ 4^ ««& coiui9U{?nçp ^ j^rd^ 
dévoiler tout d^un coup ce, |^ fujt Iopgt;«|ii^ 
Ç3fh4 P9)i^ mairosu&tne „ une; .li9rri|ble trajbffon 
ffpi sépaQdi;oit tipp d'obfcij^l^ da^^ l^ y\^ ÎR* 
ti^dl^jBt;^ paftie dei cette. hj|bire ,, fi j^e f^fl^- 
flpis, à L'expliqu^ lori^ue. ^JM^é^dv^^el nif û 
fit piéo^rer ^^ c'eftf àiK&;e ^, apr^s.)çs,txii^^£f^^ 
qu'elle prod|Ui£t Ceux qui s^roii^t p^rdu (^ 
ym milord Liach ^ oa ^. ;s4iiiasvi^):Qii^ 
que la «screur d? ibo criip^ dciygit lui: &ifp 
j^aodoon^ Pariai ,auf oient pi;^,|W^i4ée twp 
.ÊLVorable de ^ a iiifrieux ifl^ojf^ ?^^^^:F^ 
ii luurdieile & ù^n: chfkiQ^^ 
4es meûii^es furlieCquelM îL d^YAiit f eu coi^g* 
.«^^ il s*ét9ijt €K>nA^ de ch^o^ (^ Ip jpQfn^i^; 
4); il n^ pe^fc^ qu^au^ itu>j«nf 'd^ Xf^eiJilji; ^ 
£;iil( de^fpi^ ^V;W|gI*i,c«uwté.. T^Wr^^f ^^^?^^ 
xaiibiif li^ât^ot kipenfée dç iÇs, pcéljenter ira^i»» 
0|a iiw^09tr&^L'ay9iL^ esi^rxafli; ktvejlle ; &k^ 
Koifi iktisfailh ies^ défia ^ulja^ quç ies men^ 
:#fl {H^efïpiQt we autrui rue po«c^ ^'éviter. Mais 
To^afion qu*il avjMt^e de m» voir (ottk àn 
cortVient , où i^ Vimagina bien 4ue jîallois; tous 
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H fimaftîon^ cbi fiarloir , depuU qu'il, y «voit 
conduit Rofie» av«c: mox^ lui firent naître uOf 
i4ee dont l'exécutbn ne lui fut que trop iàç^ 
^D attendant qu'il trouvât des fi^çUités pour 
fes autres d^0'dfis , H réfolut d'approfoncbr le> 
iioti^s , en k procurant le moyen d'ènteidiî» 
nj9s entretiens» Une fomme kii £bmt à tm^r 
ïom^re l^es doiueftiques eixtérieiurs du co^vont; 
&; (buif lç$ prétextes qu'il lui plut d'émj^ye^^ 
il obtint d'eux I9, liberté de (e cacher le 4e9r 
^Lemaiir^ daifs ;ie parloir , yers le teois que 1» 
«fegQS du cloître ot'obligeoîiMit de prendre 05^ 
diixairçwfeiit pour mes vifite$. Un paravent qiî 
'4t(^i{ à. q^j^ues pa$ de la griUe , fayoi;ifoit fo|i 
artifice. H étoit derrière k>rfi:;^ue j.'arrivai 5 9: 
-dans une (îtualîoft (i commode» H; né pouYok 
:lui échappet ùa feul mot de not liifcour^c . 

Le cœur plein de tout ce que je: venois ^f^^ 

.pcendre à ma fœur , & iana défiance dan» tm 

>lieu que. ^'avois pris pour lei fenâitatre cfat ff>* 

cret, je ne pu& manquer <k mettre beaucoi^ 

-de^tendreâe & dfardeur dans tnertexpceflSons, 

Je n'attendis point.que Rofe cherchlt dam mÎBs 

yeux ce quelle devoit eCpérer de. mes :.déi- 

nières promefies. Si tout ce qua vousi avOK 

dé£ré » lui dis^e » vx)us fufit pour être b^A^- 

reufe, il ne doit riea manquer à votre fatif* 

hâioïu Les obfiades ce&nt s vo^s .k»$ libye 
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tl'amier , fôre de plaire , & 
|>tu5 d'autre modération da' 
que celle qui doit les four I 
qui vous receve2 tout à la ' i 
Ne m'interrompez pasj r 
que fa joie chercholt i • 

annonce un bonheur ifyt 
même ^ & qui mérite bien i 

inconnu fe nomme le < i 

'Ênce eft difKnguée- , 
^cffes.fentiflAens tels * \ 

^fait connottre. Il t < 

i& votre maiîage fe< 

Taûfon», que- nous i 

^rçoient encore i 

krontin^ai d^ajoutf 
je croyois devoir 

*^ comte y ^ k 

rmodefte où cha 

-)e la-loiîai^dfé 

iiomme fi aitr 

.c Cétqit ma 

<4mfdit ma h 

-4'ttn dificou} I 

ncehii des i i 

tôt foD ce 
un frère i 

-confide»)' 



feulement il ne put échapper à milord hinch 
une feule de nos expreflions ; mais que dans 
le cours d'un entretien fi animé, les juftes plaiiw 
tes que nous fîmes de fa barbarie, furent re^ 
commencées plus d'une fois avec autant d'amer- 
tume que de chaleur. Il dévora tout. Sa Curio- 
(îté,plus forte que fon reifentiment , s'enflam- 
moit à mcfure que je communiquons mes réfo- 
lutions à ma fceur. Elle fut enfin remplie par 
l'explication du projet que j'avois formé avec 
le comte. Il n'en perdit pas une circonftance » 
& les moyens nar lefquels je m'étois flatté d'é« 
vîter fes perfécutions , devinrent amfi comme 
le plan fur lequel il forma fe!s propres delfeins. 
J'avertis Rofe de fe tenir prête à partir le len- 
demain au foir dans un carrofle de fon amant» 
Avec les précautions que j'ai prifes, lui dis-)e, 
n'appréhendez plus rien de votre perfécuteun 
Il ignorera jufqu'à la route qui va nous éloi- 
gner de lui ; & fur la peinture que le comte 
m'a faite de fa maifon de campagne, je vous y 
promets autant de tranquillité que d'agrémens. 
Le furieux Linch ira vous chercher fans doute 
en Irlande* ; mais il me rendra grâce un jour 
de fon erreur, fi elle fert à le fauver ici du 
fupplice.^ Vous ne me verrez , ajoutai-je , que 
demain vers la fin du jour. Ne vous ouvre* 
à perfonne, & difpofez feulement vos corn* 
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jKignes i vous voir partir fans furprife. Je b^-^ 
£u Rofe (î {atisfalte de cet entirttien ^ que f em- 
pcMtai moi - même ime vive impi^eâion de fa 
}oie, & toutes mes occupations s'en reiTenti-- 
refkt |ufqu'à Theure oà je lui avols promis de 
la rejoindre. 



Fin du premier v(Aime. 
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